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LA  LOUISIANE, 

FAISANT  SUITE  AU  PRExMIER  DE  LAUTEUll 
DE       1794      A       1798. 

CowTEifANT  un  MJmoirc  sur  la  découverte  tlu  Coton  animal: 
MU  Maptdei  botaivique  à  l'usage  des  j»!uncs  Colons:  un 
DiCTionNAiBt  ou  VocAncLAiRE  CONGO  ,  prcccdù  d'une  Statis- 
TiQDE  des  Comptoirs  de  la  côte  d'Angnlo  ,  le  tout  utile  aux 
Américains  culUTaleurs  qui  n'entendent  point  les  langues  de 
l'Afrique  :  diffcrcns  Projets  d'armcraens  ,  et  Tableaux  dk 
Cargaisons  pour  l'avantage  des  jeunes  Colons  ,  Négocians  , 
Armateurs,  Capitaines  de  vaisseaux  marcliands  ou  de  l'Klat ,  et 
même  des  Administrateurs  des  Ports  :  le  CoriRE  DE  Chiruhcie  qui 
enseigne  la  nature  des  drogi-es  et  mcdicamens  destine's  aux  voyages 
de  longs  cours  ,  leur  prix  et  leur  usage:  Observations  sur  la 
Botanique  médicinale,  d'une   grande    utilit»-:  pour  la  santé  et 

l'instruction  des  Planteurs  américains:  réflexions  sur  lis  Chambres 
d'AcRicuiTUBE  qui  viennent  d'être  créées  de  nouveau  pour  lu« 
Colonies ,  etc.  etc.  etc. 

PAR  "èAUDRY   DES    LOZIÈRES. 


JVon  ego  cuncta  meis  nmplecti  t-ersibus  opto  : 
IVon,  mihi  si  lingnœ  centiim  sint,  ornquc  ceiitum  , 
Ferrea  i>ox.  Vih.  Ceorc. 


TOME     SECOND. 


A     PARIS,     ^%  - 

CHEZ    CHAHLES,  IMPRIMEUR,  HUE  GUÉnÉgaud,  N»,  18. 


An  XI.  —    i8o3.  (  Mars.; 

13  V» 


'I 


r^'Ai 

n      — -^ 

' 

/ 

1 

\ 

» 

- 

AVANT-PROPOS. 


IMous  allons  sans  cloute  reconquérir 
l'ile  incomparable  de  Saint-Domingue. 
C'est  dans  cet  espoir  mieux  fondé  que 
jamais  que  je  me  décide  à  donner  aux 
Colons  le  fruit  de  quelques-unes  de  mes 
observations  sur  les  singularités  de  celte 
belle  contrée.  Je  commence  par  le 
Coton- Animal.  Ils  vérifieront  le  fait,  ils 
corrigeront  ce  que  mon  imagination 
croit  avoir  vu ,  et  il  en  résultera  tou- 
jours une  découverte  utile  dont  j'aurai 
mis  à  portée  de  reconnaître  l'avantage. 
A  mesure  que  ma  mémoire  me  rappe- 
Jera  les  articles  qui  composaient  mon 
Encyclopédie  coloniale,  à  laquelle  j'ai 
travaillé  pendant  dix  -  huit  ans  ,  qui 
devait  former  24  ou  i5  volumes  ^-4". et 
que  les  brigands  m'ont  arraché  dans  leur 
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insurrection,  j'en  ferai  part  au  public, 
parce  que  je  crois  qu'on  peut  y  trouver 
des  choses  utiles  soit  pour  le  préijent  , 
soit  pour  l'avenir.  Le  Coton- Animal , 
dont  il  s'agit ,  est  une  des  choses  qui 
m'ont  le   plus  frappé.   L'Institut   na- 
tional a  bien  voulu  écouter  la  lecture 
du  mémoire  que  je  donne  ici ,  et  en 
ordonner  un  rapport  qui  m'a  encou- 
ragé à  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
violenter  ma  mémoire  et  la  forcer  à  me 
restituer  ce  que  les  temps  ont  beaucoup 
effacé  de  mon  souvenir.  Ce  Coton-Ani- 
mal n'a  pas  peu  contribué  à  me  faire 
croire  qu  il  est  possible ,  en  étudiant 
d'avantage  les  insectes ,  d'en  tirer  plus 
d'utilité  qu'on  ne  le  croit  généralement. 
Je  ferai  connaître  par  la  suite  quelques- 
uns  de  ces  petits  animaux  dont  je  n'ai 
vu  la  description  nulle  part  j  je  donne- 
rai aussi  le  jour  à  l'idée  que  j'ai  eu  de 
purger  le  miel  et  de  île  lui  laisser  que 
ses  parties  saccarines  en  la  dégageant 
des  parties  cireuses  du  mélange  des* 
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(5) 
quelles  je  crois  que  vient  ce  goût  désa- 
gréable qu'on  lui  trouve;  ensuite  après 
avoir  examiné  la  fabrication  du  «ucrf 
je  rendrai  compte  des  phénomènes  qu# 
j'ai  eu  lieu  d'observer  sur   les  chau* 
dières  en    bouillon  et  des    avantages 
qu'on  peut  retirer  de  l'évaporation  que 
l'on  a  pris  jusqu'à  présent  pour  une 
simple  fumée.    Le  Coton-Animal   que 
je  donne  aujourd'hui  n'est  donc  qu'un 
essai  de  ma  mémoire  sur  ce  que  j'aî 
perdu  en   perdant  mon   Encyclopédie 
coloniale  y  et  que  je  ne  puis  m 'empêcher 
de  regretter.  On  excusera  sans  douté 
en  moi  la  faiblesse  que  je  montre  dans 
ce  genre  de  regret  ;  mais  le  lecteur  sent 
qu'on  ne  perd  pas  dix-huit  ans  d'un 
travail  assidu  où  il  entre  beaucoup  de 
veilles  pour  une  chose  purement  d'uti* 
lité  publique ,  et  qui  a  épuisé  la  cha« 
îeu«de  ma  jeunesse ,  âans  une  juste  rai- 
son de  s'affliger  d'une  pareille  perte.  Il 
existe  bien  encore  des  témoins  irrécu- 
sables qui  peuvent  attester  le  fait  que 


(4) 
l'avancé ,  et  sans  compter  ma  fa  mil  Kî  qui 
en  a  connaissance,  je  pourrais  citer  les 
premiers  voisins  de  mon  quartier,  à  Léo- 
gane ,  qui  se  ressouviendraient  aisément 
que  je  leur  o.i  lu  de  nombreux  articles 
pour  lesquels  ils  voulaient  bien  m'encou- 
rager.  Enfin  je  pourrais  appeler  en  té- 
moignage l'ancienne  Société  royale  des 
Sciences  et  Arts  du   Cap-Fran(^ois  ,  à 
laquelle   j'adressais  des  extraits  de  ce 
long  ouvrage  que  je  cherchais  à  rendre 
le  prix  de  toute  mon  existence.  Mais 
tout  cela  n'est  pas  l'ouvrage  lui-même , 
et  je  serais  aussi  étonné  qu'heureux  si  je 
pouvais  jamais  retrouver  quelques  dé- 
bris de  ce  manuscrit.  11  attesterait  com- 
bien j'ai  travaillé  dans  les  Colonies  à 
toutes  les  parties  qui  peuvent  leur  être 
essentiellement  utiles.  Il  faut  donc  que 
je  m'en  console  en  travaillant  sur  de 
nouveaux  frais  ,  et  en  donnant ,  par  le 
jreste  de  ma  vie ,  l'idée  au  moins  de  ce 
que  j'avais  fait  dans  un  âge  oii  j'étais 
|om  de  feu  pour  les  intérêts  des  Colons. 
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MÉMOIRE 


»•  I 


Sur  le  Cotpa-Animai.  ,  ou  sur  Vinsecte 

P  O  u  T  E  -   M  O  u  C  H  E  s.    ^ 

Lu  k  rinslitut  national   de  Paris  ,  en  l'un  7.. 

'  —     ■     ■     I       IM—I      I     1     I     I— Il 

Avant  de  commencer  à  parler  de  mes 
observations ,  je  devrais  sans  doule  rendre 
à  l'utilité  de  vos  travaux  le  tribut  d'hom- 
mage qui  lui  est  dû  (  ♦  }. 

Mais  la  bonhommie  rurale  d'un  plan- 
teur (  **  )  américain  s'accorde  mal  avec  le  ton 
de  l'éloge ,  et  je  sais  qu'en  vous  consacrant 
à  le  mériter  toujours ,  vous  croiriez  vous 


{*)  L'auteur  parle  aux  membres  de  l'Institut. 
{**)  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aux  propriétaire» 
cultivateurs  en  Amérique^ 
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écarter  cle  votre  but  si  vous  consommiez  du 
temps  à  l'entendre. 

J'ai  à  vous  entretenir  d*un  fait  sur  un 
insecte  que  j'ai  suivi  pendant  mon  séjour 
à  Saint-Domingue  ,  et  qui ,  si  je  ne  me  suis 
pas  trompé,  est  digne  de  votre  attention, 
■^  ^  parce  qu'il  pourrait  procurer  aux  Colonies 

une  nouvelle  branche  de  commerce,  et 
rendre  infiniment  utile  un  animal  qui  n'a 
jusqu'ici  d'autre  célébrité  que  celle  des 
maux  qu'il  cause.  -n^  ■  ' 

Il  n'est  poiîit  d'habilant  des  Colonies  qui 
ne  connaisse  et  ne  redoute  le  ver  qui  dévore 
les  plantations  d'indigo  et  de  manioc  (*), 
Mais  on  ne  s'est  occupé  que  de  le  détruire  ; 
et  son  caractère  malfaisant  a  même  empê- 
ché qu'on  ne  remarquât  les  beautés  dont 
il  brille ,  et  les  avantages  qu'il  peut  procurer. 

Il  est  naturel  de  se  prévenir  contre  le 
méchant  ;  mais  le  faire  servir  à  l'utilité  des 
autres,  c'est,  je  crois,  remporter  sur  lui 
la  plus  utile  victoire.      ,,....,-  . 

Su  naissance ,  son  développement  et  sa  Jîn» 

Lever  à  manioc  ou  à  indigo ,  qu'on  pourra 


(*)  Il  se  trouve  également  à  U  Louieiane.  C'est  lui 
t[ui  désespère  si  souvent  l'indigotier  de  cette  belle  région. 
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désormais  appeller  aussi  porte'inouches ,  naît 
comme  le  ver  à  soie  ;  c'est-à-dire ,  de  l'œuf 
que  sa  mère  dépose  par  tout ,  après  avoir  subi 
sa  métamorphose  en  papillon  blaiichâire  ^ 
ou  d'un  gris  de  perle  fine. 

On  voit  éclore  cet  œuf  vers  la  fin  du 
mois  de  juillet.  Son  développement  est 
prorapt ,  puisque  dès  le  mois  de  septembre, 
l'époque  de  sa  métamorphose  en  papillon 
est  renouvellée.  ' 

Ce  mois  de  septembre  est  la  saison  de 
ses  amours.  Le  frémissement  continuel  d& 
ses  ailes  annonce  ses  transporta  voluptueux. 
Il  semble  alors  ne  plus  connaître  le  repos  : 
enmangeantmême  (*)  il  ne  paraît  pas  moins 
ardent  au  plaisir.  Les  jours  et  les  nuits  sont 
également  témoins  du  bonheur  qu'il  goûte 
avec  ses  compagnes ,  et  dont  l'excès  le  con- 
duit, dans  le  même  mois  ,  à  sa  destruction^ 
«riifi  précèdent  de  violentes  convulsions. 

Je  viens  de  dire  que  sa  vie  commence  à' 
la  fin  de  juillet.  11  est  couvert  en  naissant 
d'une  robe  éclatante ,  chamarrée  des  cou- 
leurs les  mieux  assorties. 

(♦)  Je  ne  sais  pas  précisément  s'il  mange  dans  cet 
état.  Mais  je  sais  que  quand  il  se  pose  sur  la  feuille 
de  manioc,  sur  laquelle  il  ne  reste  pas  long-te/ups  ;  on 
trouve  cetfe  feuille  déchiquetée  sur  ie»  bords. 
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♦  ■  Cette  parure  élégante  que  la  nature  sem- 
ble avoir  faite  avec  complaisance  ,  le  rend 
toujours  agréai'  ^  à  la  vue,  et  l'cml  ne  se 
lasse  point  de  1  examiner  dans  ses  divers 
changemens  de  peau. 

,  Ses  Rapports. 

Il  m'a  paru  une  chenille  rase,  dont  la 
forme  extérieure  est  vraiment  celle  du  ver 
à  soie.  ■  .    ,   ^,, 

11  en  diffère  cependant  par  sa  longueur 
qui  est  d'environ  trois  ou  quatre  pouces , 
par  sa  circonférence  d'environ  deux  pouces, 
et  par  la  beauté  de  ses  couleurs. 

Il  en  diffère  encore ,  puisque  ce  n'est  pas 
lui  qui  fait  la  coque  dont  je  vais  bientôt 
parler.  ^     ,      • 

Je  laisse  aux  savans  le  soin  de  recon- 
naître sa  configuration  intérieure  ,  et  de  le 
classer  dans  l'histoire  des. insectes.  Je  me 
borne  à  dire  que  je  ne  crois  pas  qu'il  ait^ 
comme  le  ver  à  soie  ,  un  canal  qui  aille  en 
ligne  droite  de  la  bouche  à  l'anus ,  parce 
qu'il  ne  me  paraît;  pas  que  cet  organe  d'é- 
laboration ait  la  même  destination. 

Sa  Nourriture. 

Il  vit  de  feuilles  de  manioc  dont  il  est 
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extrément  avide.  Il  mange  à  toute  heure , 
et  le  jour  et  la  nuit  :  il  ronge  aussi  les  feuilles 
de  patates ,  mais  accidentellement.  Ce  n'est 
qu'un  goût  très-passager ,  il  revient  bientôt 
à  la  feuille  de  manioc. 

J'ai  remarqué  qu'après  qu'il  s'est  repu, 
et  avant  que  ie  lemps  de  subir  sa  méta- 
morphose arrive,  il  ne  se  purge  pas  comme 
le  ver  à  soie  par  la  diète ,  mais  qu'il  con- 
tinue à  manger  jusqu'au  dernier  instant. 

Approche  de  sa  métamorphose.    , 

An  mois  d'août,  et  sur  le  point  d'être 
métamorphosé,  il  quitte  sa  superbe  robe 
pour  en  revêtir  une  d'un  vert  d'eau  admi- 
rable; et  cette  couleur  fondamentable  ré- 
fléchit toutes  les  nuances  suivant  les  diffé- 
rentes ondulations  de  l'animal  et  les  divers 
accidens  de  lumière.  :  :     ',# 

■P^9"[f^«  ^ela  Mouche  îchneumone. 

Ce  nouveau  vêtement  est  l'annonce  de 
ses  douleurs.  Aussi-tôt  un  essaim  de  mou- 
ches ichneumones  viennent  l'assaillir.  Je 
ne  crois  pas  me  tromper  lorsque  j'avance 
qu'il  n'est  pas  un  seul  de  ses  pores  dont 
une  de  ses  mouches  ne  s'empare.  On  n'a 


(  »o  ) 
o>ème  pasî)esoin  de  microscrope  pourvoir 
qu*il  en  est  couvert. 

C'est  en  vain  qu»il  s'agite  ,  qu'il  se  tour- 
mente ,  qu'il  s'élève  tout  droit  pour  écarter 
les  auteurs  de  son  martyre ,  il  faut  qu'il 
cède  !  Ces  mouches  ,  qui  sont  de  la  plus 
petite   espèce,  et  qu'on  ne  peut    étudier 
qu'au  microscope ,  enfoncent  sans  pitié  leurs 
tarières  dans  la  peau  de  leur  victime,  sur 
toute  l'éteiïdue  de  son  dos  et  de  ses  côtés. 
Ensuite  elles  laissent  couler  leurs  œufs  au 
fond  des  plaie^  sans  nombre  qu'elles  vien- 
nent de  lui  faire. 

Après  cette  opération  les  mouches  dis- 
paraissent et  le  patient  reste  pendant  une 
heure,  à  peu  près,  dans  un  engourdisse- 
ment  qui  va  jusqu'à  l'immobilité ,  mais  dont 
il  sort  bientôt  pour  manger  avec  sa  pre- 
mière voracité.  .:,..î     ^'         n    r  '        r 

Alors,  il  paraît  beaucoup  plus  gros,  et 
son  embonpoint  augmente  chaque  jour.  Sa 
couleur  verte  devient  plus  foncée  et  donne 
aussi  une  teinte  plus  marquée  aux  diverses 
nuances  que  produisent  lea  reRets  de  la 
lumière.  L'animal ,  dans  cet  état  d'enfante^ 
ment  factice,  si  \e  puis  m'exprimer  ainsi, 
est  digne  de  tous  lea  regards  du  naturaliste. 
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Je  n^entreprendrai  point  la  description 
des  mouches  ichneumones.  Elle  est  parfai- 
tement exacte  dans  les  livres.  Si  j'ai  aperçu 
quelque  différence ,  c'est  à  peu  près  celle  qui 
existe  entre  le  cousin  d'Europe  et  le  marin- 
gouin  des  pays  chauds ,  c'est-à-dire,  que  ces 
mouches  ichneumones  sont  très-petites. 

Il  me  reste  à  décrire  l'ouvrage  que  ces 
mouche?  très-petites  ,  font  au  moment  de 
leur  première  naissance.  Je  dis  première 
naissance,  et  vous  allez  juger  si  je  suis  mal 
fondé  à  me  servir  de  cette  expression. 

,.   ,    ,.  Coton- Animal,        ,      , 

Quinze  jours  environ ,  après  que  ces  mou- 
ches ont  ainsi  cruellement  déposé  leurs 
œufs,  en  perforant  le  malheureux  ver  à. 
manioc,  c'est-à-dire,  dans  le  courant  du 
mois  d'août,  on  voit  à  l'aide  du  microscope 
ces  œufs  éclore  sur  le  corps  de  leur  père 
nourricier. 

Ces  œufs  éclosent  tous  au  même  instant, 
et  il  est  impossible  de  saisir  l'iniervalle  qui 
s'est  passé  nécessairement  entre  la  naissance 
de  l'un  et  celle  de  l'autre.  Le  même  coup- 
d»œil  aperçoit  le  ver  à  manioc  hérissé  de 
tous  les  petits  vers  qui  viennent  d'éclore. 


T7i<— ^Ji"''   -''f"' 
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Ils  lui  sortent  par  tous  les  pores ,  et  cette 
robe  animée  le  couvre  au  point  qu'on  ne 
peut  apercevoir  de  lui  que  le  bout  de  sa 
tête.  Alors  il  devient  d'un  blanc  sale,  et 
ceux  dont  il  n'est  que  le  père  putatif, 
paraissent  noirs ,  tant  leur  véritable  couleur 
brune  est  Ibncéc.  ,  ,    t  ■  « 

Cette  opération  ne  dure  guères  plus  d'une 
heure.  Elle  est  suivie  d'une  autre  qui  n'est 
pas  beaucoup  plus  longue ,  mais  qui  est 
beaucoup  plus  curieuse.  .      ,,  ,  >  .  . 

Aussi-tôt  que  ces  vers  sont  éclos ,  et  sans 
quitter  le  lieu  de  l'œuf  que  chacun  d'eux 
a  percé  pour  sortir,  ils  rendent  une  gomme 
molle  qui  devient  solide  et  filandreuse  par 
le  moindre  contact  de  l'air.'.,. /,     ,   . 

Au  même  instant  et  par  un  mouvement 
simultané  ,  ils  s'élèvent  sur  leur  extrémité 
inférieure ,  agitent  leurs  têtes  et  la  moitié  de 
leur  corps  ,  et  se  balancent  en  tous  sens. 
C'est  l'annonce  d'un  travail  fait  pour  char- 
mer le  contemplateur  de  la  nature. 

Chacun  de  ces  animalcules  se  fait  un  petit 
cocon  de  la  forme  d'un  œuf  et  presque  im- 
perceptible dont  il  s'enveloppe.  Ils  forment 
tous  ainsi  leur  tombeau  :  ils  ne  sont  nés  en 
quelque  sorte  que  pour  mourir. 


..._»„ 
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C'est  la  réunion  de  ces  milliards  de  co- 
cons qui  se  touchent,  et  dont  la  formation 
n'a  pas  coûté  deux  heures  ,  qui  compose  la 
robe  blanche  dont  le  ver  à  manioc  se  trouve 
élégamment  paré.  Pendant  qu'on  l'habille 
ainsi ,  il  est  dans  une  inaction  parfaile  qui 
tient  même  de  la  léthargie. 

Dès  que  cette  couverture  est  tissue  et  que 
les  petits  ouvriers  qui  l'ont  travaillée  se 
sont  tapis  dans  leurs  cellules ,  le  ver  cherche 
à  se  débarrasser  de  ces  hôtes  barbares ,  et 
ce  n'est  encore  qu'après  les  plus  grands 
efforts  qu'il  y  parvient. 

Il  son  de  cette  espèce  d'enceinte  tout 
flasque ,  tout  terni ,  et  à  la  place  de  son 
embonpoint  et  de  son  luisant,  on  ne  lui 
voit  plus  qu'une  peau  molle ,  ridée ,  sale  , 
qui  lui  donne  l'air  de  la  décrépitude.  Ce 
n'est  plus  qu'un  être  épuisé,  souffrant  et 
que  la  mort  menace.         '  '  -^       '  ^     '     "• 

Il  ronge  bien  encore  quelques  feuilles  : 
mais  ce  n'est  plus  avec  cette  voracité  qui 
dénote  un  tempérament  ardent  et  vigou- 
reux ,  peu  de  temps  après  il  passe  à  l'état 
de  chrysalide.  (*)         , 


(*)  Du  moins  je  le  croi».  Car  je  dois  prévenir  que  je 
ne  fais  que  ie  présumer,  parce  que  différentes  circons- 


..j_ 
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Sur  la  fin  du  mois  de  septembre ,  il  jre- 
parait  sous  la  forme  légère  du  papillon  ;  et 
après  avoir  donné  la  vie  à  des  milliers 
d'œufs,  il  perd  toui-à-fait  la  sienne ,  laissant 
le  seul  souvenir  des  maux  qu'il  a  faits  au 
cultivateur,  qui  ne  s*est  pas  encore  avisé 
de  calculer  l'utilité  qu'il  peut  en  retirer; 
utilité  qu'on  pourrait  rendre  bien  supé- 
rieur aux  ravages  qu'il  cause! 

Coques  des  Mouches  ichneumones. 

Je  me  doutais  bien  que  le  millier  de  pe- 
tits vers,  que  cette  coque  renferme  dans  les 
cocons  qui  la  composent ,  devait  ëclore 
quelque  jour.  Je  la  serrai  donc  dans  une 
boîte  fermée  avec  précaution.  Tous  les 
matins,  et  souvent  même  encore  dans  la 
journée ,  je  la  visitais  pour  saisir  l'instant 
où  ces  petits  animaux  viendraient  à  naître 
une  seconde  fois.  ^    !«>  tst  «i^ 

En  effet,  au  bout  de  huit  jours  je  trou- 
vai la  boîte  tapissée  d'une  nuée  de  petites 
mouches.  Je  m'assurai  bien  si  elles  venaient 
des  petits  cocons.   Plusieurs  qui   en   sorti- 

tances  extrêmement  nialhei<reuse»  qui  sont  survenues  pré- 
ciiément  lorsque  je  m'ocîcupais  de  cet  objet ,  ne  m'ont  pas 
permis  de  vérifier  ce  fait.  Mais  je  l'ai  vu  «n  papillon. 
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rent  sous  mes  yeux  ne  me  laissèrent  atioâH 
doute  sur  la  vérité  de  ce  fait. 

Alors  je  (pris  quelques-unes  de  ces  m<%vt- 
cbes ,  je  les  plaçai  au  bout  d'une  tenette , 
et  les  examinai  à  l'aide  du  microscope. 

Elles  sont  vives  et  hardies  ;  elles  ont 
quatre  ailes.  Leurs  antennes  ont  longues 
et  vibrantes,  leur  ventre  ne  tient  qu'à  un 
fil  très-fin.  Il  y  en  a  qui  ont  une  queue,  et 
d'autres  qui  n'en  font  point  paraître. Ensuite 
je  me  suis  assuré  que  leur  nourriture  pro* 
vient  de  la  chasse  qu'ils  font  à  de  petits 
insectes  que  je  crois  être  de  l'espèce  da 
ciron.  Ces  signes  m'ont  paru  suffisans  poulr 
être  convaincu  qu'elles  appartiennent  à  U 
famille  des  ic^neumones.     »     »  «^  • 

Observations  sur  le  Coton-animal  qui  en 
...  provient* 

J'aiC)  souvent  tenu  à  la  main  cette  co- 
que de  coton.  La  blancheur  en  est  éblouis- 
sante. Aussi-tôt   que  les    mouches  en   ont 


(*)  M.  de  BeauToi»  grand  naturaliste  et  botaniste, 
amcié  de  llnstitut  national,  a  une  de  ces  coques  dan. 
son  cabinet ,  et  quoiqu'elle  ne  soit  pas  de<  plus  belles ,  eti« 
peut  wrvir  k  eo  dottoer  une  graade  idée.      -*»    -    . 
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qnitté  les  cocons  ,  on  peut  l'employer  sanfl 
aucune  précaution  pré[)araloire.  l'allé  est 
composée  du  coton  le  plus  pur  et  le  plus 
beau. 

Je  l'appelle  coton ,  parce  qu'il  est  idioé- 
îectrique  ,  et  qu'il  laisse  passer  le  fluide 
de  l'électricité. 

Je  joins  à  ce  mot  l'épilliète  animal ,  par 
opposition  au  coton  qu'on  pourra  désor- 
mais nommer  Coton  •  uégétal ,'  aiûn  que  l'un 
soit  distingué  de  l'autre  par  l'expression, 
comme  ils  le  sont  tous  deux  par  leurs  prin- 
cipes générateurs ,  quoiqu'ils  aient  infini- 
ment de  rapports  dans  leurs  effets.    -«<i  i.» 

t 

11  est  à  remarquer  que  ce  qu'on  pourrait 
appeler  dans  la  coque  du  ver  porte -mou- 
che ,  araignée  ou  bourette  ,  par  comparai- 
son avec  la  soie  ,  et  qui ,  vraisemblablement 
aussi  ,  sert  à  préserver  de  la  pluie,  est  bien 
loin  de  ce  qu'on  entend  iparjleuret,  avant 
la  préparation,  et  de  ce  qui  se  nomme ^- 
loselle ,  après  le  travail  de  la  soie  la  plus 
fine.  Il  n'y  a  point  de  rebut ,  ni  de  qualité 
inférieure  dans  le  coton-animal.  Tout  y  est 
fin ,  beau ,  et  aussi  délié  qu'on  puisse  l'ima- 
giner.      .,.,,^1,^      . 

A  ne  consulter  que  l'analogie  ,  il  pour- 
rait 
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(  >7  ) 
rnît  se  f:iiro  que  lîi  nu-docino  qv.i  a  trouv<5 
tlans  l'extrait  de  la  soie  ,  ce  qu'on  appelle 
les  f!:outtes  d'Any^lek'ire  ,  renii-de  auquel  on 
altril>u(;  une  {jurande  efricacité  ,  trouvât 
c^aleincnt  un  véritable  avantajro ,  quoifjuo 
pour  d'autres  maladies,  dans  l'extrait  du 
coton-animal,  auquel  on  jM)uriait  ,  ou  de- 
vrait, peut-être,  donner  le  nom  de^au//cv 
de  Soint-Domingiie. 

Enfin  ,  on  n'a  besoin  d'aucune  dos  pré- 
cautions qu'exige  le  travail  du  ver  à  soie. 
La  coque  qui  couvre  le  ver  à  manioc  ,  se 
fait  par  tout  ,  et  par  tout  elle  est  égale- 
ment bien  laite  ,  bien  dessinée. 

J'observe  seulement  que  ,  comme  la  pluie 
déiruit  prompfement  les  vers  à  manioc,  on 
pourrait  saisir  l'instant  où  la  mouche  ich- 
neumonc  a  déposé  ses  œufs  ,  pour  mettre 
ensuite  le  ver  Porte  -  mouches  à  l'abri  des 
injures  de  l'air.  Ou  lui  procurerait ,  comme 
au  ver  à  soie  ,  sa  nourriture  naturelle. 

La  mouche  ichneunione  ne  manque  ja- 
mais de  venir  ainsi  déposer  ses  œufs.  Je  n'ai 
pas  vu  un  ver  porte -mouches  qui  ne  fût 
couvert  de  la  coque  dont  je  viens  de  parler, 
et  la  récolte  en  est  si  abonrlante  ,  que  moi 
«eul,  je  ne  restais  pas  deux  heures  pour  en 
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recueillir  plein  un  vase  «Je  la  viileur  île  ccnC 

pintes. 

Je  le  rt^pète  ,  le  coton-animal  n*a  aucun» 
deo  (lillicultés  que  l'on  rencontre  dans  lo 
colon  vrgétal.  il  est  si  pur,  qu'uu.ssi-tùt  que 
les  ichneumonea  en  sont  sortis,  co  qui 
arrive  huit  ou  dix:  jours  après  leur  réclu- 
bion  ,  on  fcut  lo  carder  et  le  liler.  S'il  avait 
besoin  dti  quelque  préparation  ,  c©  na 
pourrait  (ilre  que  clans  le  cas  seulement  où 
l'on  no  prendrait  pas  l'utile  précaution  d» 
le  mettre  à  l'abri  do   la  poussièro  et  de 

la  pluie. 

Le  coton  végétal  ,  outre  les  graines  qui 
le  produisent ,  et  dont  il  est  chargé  ,  est 
encore  rempli  de  matières  étrangères  ,  dont 
on  ne  peut  lo  délivrer  qu'avec  beaucoup  de 
soins  vétilleux  ,  qu'avec  beaucoup  de  bras  , 
qu'avec  beaucoup  de  temps  ,  ou  qu'avec 
des  machines  qui  n'ont  pas  encore  reçu 
leur  perfection. 

Sous  tous  les  points  de  vue  ,  le  coton- 
animal  me  paraît  avoir  la  plus  grande  su- 
périorité sur  le  coton  végétal.  U  en  jouit 
même  sur  la  soie.  11  est  plus  abondant  que 
l'un  et  l'autre  de  ces  objets  ;  et  une  der- 
«ièco  cgnsidératioa  vient  la  lui  assurer ,  c'est 
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C  '9) 
que  la  soie  et  le  coton  végôuA  enveniniont 
les  plaies,  co   qu'on  attribue  aux  aspùritéa 
do  leurs  (Damens  ,  et  qu'avant  employé  lo 
coton-animai  romme  charpie  ,  dans  l'hôpi- 
tal de  mon  habitation  ,    il  u  toujours  sup. 
pléé  ù  lu  charpie  do  linge ,  sans  que  j'ayo 
eu  onrasion  do  remarquer  le  moindre  in- 
convénient dans    l'usage  que    j'en    ai  fait. 
J'ai  toujours    eu    intention   d'oftrir   aux 
savans  de  mon  pays ,  lo  tribut  de  ces  ob- 
servations. Je  me  préparais  à  vous  apporter 
le  ver  porte-mouches ,  dans  toutes  les  cir* 
constances  de   sa  vie. 

Vous  auriez  vu  son  œuf  :  la  robe  magm*. 

ftque  qu'il  apporte  en  naissant  ;  Tespèce  d© 

nourriture  dont  il  e^t  avide,   le  vêtement 

simple  ,  mais  noble   dont  il  s*enveloppe  à 

'approche  de  ses  bourreaux. 

Vous  auriez  vu  ceux-ci  hérissant  tout  son 
corps  :  vous  l'auriez  vu  couvert  de  sa  co- 
que,  et  celte  même  coque  cardée,  filée, 
et  prête  à  être  livrée  au  tisserand.  J'avais 
en  grande  partie  exécuté  ce  projet. 

Mais  1^  Colonie  la  plus  florissante  est 
devenue  le  théâtre  des  plus  sanglantes  hor- 
reurs, et  j'ai  été  obligé  de  fuir  au  milieu 
des  dés^^tres  et  des  flammes. 


(    20    ) 

Je  suis  venu  chercher  des  consolaliona 
dans  des  lieux  où  il  y  a  encore  des  hommesi 
Jugez  de  ma   joie   de  me  trouver  au  mi- 
lieu de  vous  !  Les  sciences  que  vous  culti- 
vez, adouciront  mes  malheurs.  Les  cvéne- 
mens   ne  peuvent  détruire  vos  richesses  , 
parce  qu'elles  vous  sont  identifiées,  et  si 
je   puis    vous   en    dérober    la   plus   faible 
partie  ,    j'aurai    un*   fond    inépuisable  qui 
vaudra    mieux    que    tout    ce   que    je   re- 
grette. 

J'espère,  cependant ,  retourner  un  jour 

dans  ce  pays ,  où  la  mère  patrie  parvien- 
dra sans  doute  à  rétablir  la  tranquillité.  J'y 
retournerai  pour  en  revenir  chargé  des  ob- 
servations que  j'avais  déjà  faites ,  et  qui 
étaient  le  fruit  de  beaucoup  d'années  et  de 
peines.  Je  connais  les  sources  où  je  les  avais 
puisées,  et  malgré  les  méchans  ,  cette  perte 
ne  sera  pas  irréparable. 

En  attendant,  permettez  -  moi  de  venir 
puiser  des  lumières  auprès  de  vous  ;  per- 
metteîi-moi  de  vous  offrir  de  temps  en  temps 
quelques  découvertes  dues  sans  doute  au 
hasard.  Je  ne  suis  pas  savant ,  mais  je  suis 
ami  des  sciences,  et  j'apprendrai  du  moins 
parmi  vous  ,    à   me   servir  utilement  des 
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choses  que  la  nature  aura  mises  sous  me» 
yeux  (  '  J. 


P.  S.  La  événemens  que  j'ai  prévus  ^ 
d'après  l'hésitation  des  moyens  les  plus  con- 
venables ,  et  par  les  demi  -  mesures  que  je 
n'ai  cessé  devoir  prendre ,  ont  éteint  tout- 
à-fait  en  moi  ,  le  désir  que  j'avais  de  re- 
tourner à  Saint  ~  Domingue  ,  que  j'ai  tant 
aimé.  Je  laisse  aux  autres  à  s'exposer  à 
leur  tour  aux  dangers  les  plus  cruels  que 
j'ai  courus  pour  le  bien  public.  Ma  carrière 
s'avance  ,  il  est  temps  de  mettre  un  in- 
tervalle entre  la  vie  et  la  mort. 


(*)  Quelques  jours  apr^s  je  fus  oblig,^  de  partir  pour 
l'arnu'e  d'Italie  ,  uu  jai  amass*:-  des  matériaux  dans  un 
nouveau  genre.  Jai  le  projet  d'en  faire  part  bientôt  au 
public. 
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„  Nec  vcro  terres  ferre  omnes  omnia  possunt.  » 

ViRG.  gcorg 


PISCOURS   PRÉLIMINAIRE 

Sur  la  Botanique  des  Colonies. 


La  nature  porte  tellement  dans  les  Colo- 
nies à  l'amour  de  la  botanique  par  les  ri- 
chesses en  ce  genre  qu'elle  étale  d'elle-même 
de  toutes  parts,  que  le  désir  d'acquérir  des 
connaissances  sur  les  objets  de  cette  science, 
s'y  trouve  non  seulement  chez  les  planteurs 
aisés  ,  mais  encore  parmi  les  esclaves  qui 
ont  un  iargon  entr'eux,  au  moyen  duquel 
ils  se  communiquent  les  propriétés  d'une 
foule   de   plantes   vraiment   curieuses.  Ce 
désir  de  savoir  hâterait  les  progrès  de  la 
science,  et  la  botanique  deviendrait  d'une 
utilité  plus  générale  ,  et  conséquemment 
plus  grande,  si  les  connaissances  acquises 
jxe  restaient  pas  isolées.  Si  chaque  planteur 
faisait  seulement  le  relevé  des  plantes  qui 
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?  Colonies. 
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:  dans  les  Colo- 
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«croissent  sur  son  habitation ,  on  aurait  sous 
peu  de  temps,  et  sans  beaucoup  de  peine, 
dans  l'ensemble  de  ces  relevés  particuliers  , 
le  tableau  de  tous  les  trésors  que  la  bota- 
nique possède  dans  les  Colonies.  Mais  pour 
que  ce  but  désirable  fût  atteint ,  il  faudrait 
que  dans  les  dillerens  relevés,  on  se  servît 
des  mêmes  dénominations  ;  qu'en  décrivant 
nne  plante  l'on  ne  donnât  point  à  une  de  ses 
parties ,  un  nom  diflerent  de  celui  qu'un 
autre  donnerait  à  la  même  partie  de  la 
même  plante.  Sans  cela,  on  croirait  qu'il 
s'agirait  de  deux  objets  distincts ,  lorsqu'il 
ne  serait  question  que  du  même  objet  ;  ou 
bien  lorsqu'il  serait  question  de  deux  objets 
distincts  ,  on  croirait  qu'il  ne  s'agirait  qu© 
de  deux  objets  identiques.  De-là ,  nécessai- 
rement ,  r'  suite  le  besoin  indispensable  , 
qu'avant  que  de  se  livrer  au  relevé  des 
plantes  qui  se  développent  sur  son  habita- 
tion ,  chaque  planteur  comn^ence  par  ap- 
prendre les  termes  généraux  et  techniques, 
de  la  science  elle-même.  11  est  des  plan- 
teurs auxquels  il  ne  manque  que  le  langage 
de  Linnée,  pour  figurer  parmi  les  plus  ha- 
biles botanistes.  Faute  de  savoir  parler  cette^ 
langue  ,  ils  ne  savent  que  pour  eux ,  et 
encore  même  ^vent-ils  mal.  C'est  pour  ro» 


(M) 

médier  à  cet  inconvénient ,  que  je  me  suis 
essayé  à  leur  faire  un   manuel  qu'ils  per- 
i'ectionneront  ])ar  la  suite  sans  dcni^e;  mais 
qui  leur  donnera  une  idée  qui  ,   je  l'espère, 
leur  servira  beaucoup.  D'ailleurs  ,   je   suis 
convaincu  que  le  planteur  qui  connaît  seu- 
lement un  peu  la  botanique  tel  qu'on  doit 
la  savoir  dans  les  Colonies ,  est  dans  le  cas 
de  mieux  apprécier  qu'un  aulre,   les  dille- 
r  "ices  de  sa  terre  ,    ses    qualités    pariicu- 
lières  ,  ses  productions  propres,  et  même  la 
manière  de  l'améliorer  par  les  engrais  les 
plus  convenables  ;  et  l'on  sait    qu'il  en  est 
au  moins  de  trente-cinq  sortes.  Après  avoir 
acquis  ainsi  la  connaissance  de   la   naiure 
de   son  terrain,  son  climat,  ses  variétés, 
il  ne  s'attachera  que  mieux  à  n'avoir  que 
de  belles   espèces  ,  qui    lui   donneront    de 
beaux  arbres  ,     dont   alors  l'accroissement 
sera  prompt,  puisque  la  terre  leur  convien- 
dra,  de  belles  herbes  qui  ibnt  les  f^ras  pâ- 
turages ,  et  par  conséquent  les  beaux  bes- 
tiaux. Il  y  joindra  la  science  du  véritable 
produit  dont  est  susceptible  chaque  partie 
de  son  terrain  ,  et  les  riches  résultais  do 
cette   prévoyance   économique  feront  naî- 
tre les  autres  avantages   d'une  habitation 
bien  cultivée.  La  botanique  dans  toute  son 


é 
ti 
b 

P 
d 

t( 

ai 

SI 

r. 

1" 

at 

q' 

te 

Pl 
la 

C( 

d' 
le 

ni 
ui 

Pi 
pi 

ta 

ce 

de 

pl 


■•-.7-:  :^S.-^...-y  i::.*'^^'^--^^^^' 


lie  je  rne  suis 
û  qu'ils  per- 
1  douie  ;  mais 
,  je  l'espère, 
?urs  ,   je   suis 

connait  seu- 
el  qu'on  doit 
il  dans  le  cas 
Ire,  les  dille- 
Ijtés  parlicu- 
s,  et  nuMue  la 
?s  engrais  les 
qu'il  en  est 
s.  Après  avoir 
de   la   naiuro 

ses  variélés, 
à  n'avdir  que 
lonneront  de 
accroissement 

leur  convien- 
it  les  gras  pa- 
es  beaux  bes- 
3  du  véritable 
chaque  partie 
s  résultais  do 
le  feront  nai- 
ne liabiiation 
lans  toute  son 


ïîtendue  ,  est  donc  aussi  nécessaire  que  na- 
turelle au  planteur  américain  ,  qui  ne  se 
borne  pas  à  celle  que  l'on  attribue  au  sim- 
ple herboriste  ,  et  d*après  ce  principe,  j'ai 
dû  croire  que  ce  manuel  serait  ajçréable ,  sur- 
tout aux  jeunes  C()lons,qu'il  serait  même  utile 
aux  anciens,  pour  rafraîchir  leur  mémoire 
sur  des  objets  qui  s'échappent  aisément. 

L'étude  de  la  botanique  ,  telle  que  je 
l'entends  pour  les  Colonies,  marie  l'homme 
pour  ainsi  dire  avec  la  terre.  Elle  lui  fait 
acquérir  la. réflexion,  le  tact,  la  finesse 
qui  sont  nécessaires  pour  connaître  parfai- 
tement les  terres  qu'il  veut  cultiver;  et  la 
plus  brillante  théorie  ne  peut  pas,  comme 
la  pratique ,  donner  l'expérience  qui  fait 
contracter  la  grande  habitude  de  voir  et 
d'observer  avec  attention.  Quand  on  a  passé 
les  premiers  momens  épineux  de  la  bota- 
nique ,  on  ne  trouve  plus  qu'un  chemin 
uni  et  couvert  de  fleurs.  Rien  n'est  plus 
propre  que  cette  étude ,  à  développer  l'es- 
prit et  le  goût  d'un  jeune  planteur.  La  bo- 
tanique des  Colonies  ,  qui  n'est  pas  comme 
celle  d'Europe,  séparée  des  autres  parties 
de  l'agriculture ,  le  conduira  bientôt  à  ne 
plus  croire  à  la  terre  épuisée  et  sans  rap- 


port.  Il  ne  verra  plus  dans  celui  qui  tient 
ce  langage  ,    que    l'homme  apathique  ou 
ignorant ,  et  cette  science  qu'il  aura  étu- 
diée,  lui   apprendra  qu'il  n'est  point  de 
terre  qui  ne  demande  à  produire  ,  et  qui 
ne  promette  à  la  main  laborieuse  ,    ou  à 
l'esprit  actif  la  récompense  de  ses  peines.  11 
«aura  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  donner  à 
cette  terre ,  les  végétaux  qui  lui  convien- 
nent ,  et  qu'après  avoir  consulté  sa  qualité , 
sa  nature,  son  exposition,  son  épaisseur, 
son  élévation  et  son  essence  primitive  ,  il 
ne  faudra  plus  que  cultiver  et  soigner  ces 
végétaux  de  la  manière  qui  leur  est  le  plus 
convenable.  Le  vrai  botaniste  sait  faire  pro- 
duire au  sable  le  plus  brûlant ,  et  au  terrain 
le  plus  couvert  d'eau ,    les  plus  beaux  ar- 
bres ou  les  plus  belles  plantes ,  avec  faci- 
lité ,  avec  promptitude  ,   parce  qu'il  con- 
naît les  sujets  propres  au  local ,  et  ainsi  on 
ne  lui  voit  jamais  faire  de  faux  travaux. 
Dirigé  par  le  flambeau  de  l'instruction  ,  il 
met  chaque  plante  à  sa  place ,  et  même  sou- 
vent il  sait  mettre  à  contribution  la  nature 
elle-même ,   par  d'utiles  mélanges  qui  lui 
font  produire  ce  qu'elle  ne  paraissait  pa» 
d'abord  devoir  rapporter. 
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Le  botaniste  dont  je  parle ,  n'est  donc 
pas  seulement  celui  qui  voyage  beaucoup , 
pour  n'apporter  qu'une  nomenclature  sèche 
des  plantes  qu'il  a  cherchées  ou  trouvées  au 
hasard ,  dans  les  plaines  ,  dans  les  bois  , 
dans  les  eaux  ,  sur  le  pic  des  plus  hautes 
montagnes;  c'est  l'homme  aussi  qui  réflé- 
chit profondément  sur  tout  ce  qu'il  ren- 
contre dans  le  grand  livre  de  la  nature,  et 
qui  ne  remarque  les  effets  que  pour  se  hâter 
de  courir  aux  causes.  Cet  homme  sait ,  pour 
ainsi  dire,  tout  ce  qui  appartient  à  la  na- 
ture. L'univers  est  son  domaine ,  et  son  ha- 
bitation la  mignature  du  monde  entier.  Il 
a  la  sagacité,  le  génie  qui  sait  deviner  ou 
prévoir.  S'il  essaye ,  il  a  déjà  le  pressenti- 
ment du  succès ,  et  l'habitude  de  la  scienca 
lui  fait  vaincre  toutes  les  difficultés.  D'ail- 
leurs ,  n'aurait -il  que  la  connaissance  des 
plantes  ,  le  plaisir  causé  par  les  fleurs  est 
déjà  un  charme  qui  ne  peut  s'analyser,  et 
qui  s'empare  de  l'ame  toute  entière.  lï 
purifie  le  matérialisme  de  nos  sens  ,  et 
porte  sans  y  penser  à  là  douceur  des  mœurs , 
à  ces  idées  d'innocence  qui  conduisent  à  là 
venu;  et  le  méchant  qui  se  donnerait  ainsi 
à  l'étude  de  cette  science  ,  trouverait  pro- 
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bablcment  à  se  corriger.  Les  joxilssanres 
sont  jetées  à  pleine  main  pour  le  botaniste  , 
et  tandis  que  les  ignorans  ou  les  ])aresseux 
les  foulent  aux  pieds ,  il  eu  recueille  à  cha- 
que instant  pour  embellir  sa  vie.  Il  croit 
que  tout  pompe  ,  pour  ainsi  dire  ,  le  ciel , 
s'abreuve  de  ses  eaux ,  est  échauffé  par  lo 
même  soleil ,  et  ces  idées  succédant  sans 
cesse  par  (  etto  observation  vraie,  ses  yeux 
se  portent  vers  la  divinité  ,  et  cliaque  pas 
qu'il  lait ,  lui  prouve ,  sans  réplique  , 
riieureuso  existence  d'un  Dieu  consolateur 
qui  commande  tout. 

D'un  autre  côté  ,  le  planteur  des  Colo- 
nies a   des  hommes  à  gouverner  ,    et  des 
hommes  qui    lui   appartiennent  en    toute 
propriété.  11  a  le  plus  grand  intérêt  qu'ils 
vivent  ;  car  ses  jouissances  dépendent  en- 
core plus  d'eux  ,    qu'ils  ne    dépendent  de 
lui ,  et  son  bonheur  est  leur  santé.  S'ils  sont 
malades ,  il  est  moralement  plus  malades 
qu'eux.  Il  voudrait  les  retirer  de  cet  état 
d'inutilité ,  mais  souvent  l'esculape  qui  est 
à  ses  gages,  plutôt  comme  un  frater ,  que 
comme  un  docteur ,  n'y  prend  que  le  plus 
léger  intérêt ,  fjt  ce  qui  est  le  plus  déso- 
lant, c'est  que  ce   médecin  n'a  quelquft- 
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fois  que  les  ])lus  iaiblcs  connaissances  de 
son  art  (♦).  lié  bien ,  si  le  propriétaire  ])l;in- 
teur  est  botaniste,  il  pourra  suppléer  sou- 
vent à  l'ignorance  de  son  docteur  ;  il  saura 
trouver  dans  ses  plantes,  ces  armes  pré- 
cieuses qui  repoussent  ou  éloiirncnt  les 
maladies ,  et  il  aura  la  prévoyriftce  de  ras- 
sembler toutes  ces  plantes  autour  de  son 
liopital,  pour  les  employer  au  besoin. 
Sous  quelque  point  de  vue ,  donc ,   quo 

(*)  Un  des  planteurs  qui  avait  le  bonheur  d'avoir 
de  bons  médecins  ou  chirurgiens,  est  M.  Barre  de  Saint- 
Venant.  Il  ne  lésinait  point  sur  le  prix  ni  sur  toutes  les 
autres  dépenses  nécessaires  à  l'entretien  des  esclaves.  11 
était  un  des  administrateurs  d'habitations  les  plus  ins- 
truit» et  les  plu»  humains.  Rien  n'était  plus  admirable 
que  l'ordre  qui  régnait  sur  son  habitation  ou  sur  les 
possessions  qui  lui  étaient  confiées.  On  avait  le  plus  grand 
plaisir  à  voir  la  propreté  répandue  dans  ses  beaux  hopî- 
pitaux ,  son  intelligenct  à  faire  mouvoir  les  nègres  sans  user 
de  violence ,  la  régularité  dans  ses  travaux ,  et  la  gaité 
dont  il  animait  ses  ateliers.  Aussi  M.  Barré  de  Saint- 
"Venant  passait,  avec  justice,  pour  un  des  plus  grand» 
li.ibitans  ;  et  dans  un  jour  de  pratique  avec  lui,  on  en 
savoit  plus  qu'après  la  lecture  de  beaucoup  de  volumes 
sur  la  théorie.  Il  joignait  à  ses  talens  la  probité  la  plu» 
rigoureuse  tt  tout  le  scrupule  de  la  délicatesse.  Toute 
son  ambition  était  d'avoir  la  réputation  dont  il  a  joui 
bientôt ,  et  qu'on  ne  pouvoit  lui  refuser  sans  une  partialité 
coupable.  Il  entendait  bien  l'économie  et  la  grandeu» 
qui  fait  prospérer  les  grands  biens  des  Colonies. 


■  (.jMijyiw.'  lyF^er^^TWy^JTrggKS^'  ' 


(5o) 
Ton  envisage  la  botanique  des  Colonies  , 
elle  est  extrêmement  prt'cieuse  pour  lo  plan- 
teur ,  et  elle  est  'out  à  la  lois  une  science 
d'agrément ,  et  une  science  dont  l'utilité 
est  de  tous  les  instans.  Elle  est  donc  indis- 
pensable pour  :.us  ceux  qui  veulent  gou- 
verner un«  habitation  dans  les  Colonies  , 
©t  de  même  que  Sully  disait  que  le 
labourage  et  le  pâturage  sont  les  deux  ma- 
jnelles  de  VEtat ,  on  peut  dire  que  la  bota- 
nique et  l'histoire  naturelle  que  l'on  doit 
confondre  dans  ces  ré<^ions  éloignées ,  sont 
les  deux  mamelles  des  Ktats  coloniaux.  Que 
de  jouissances,  de  richesses,  de  vertus 
même ,  résultent  de  la  sublimilé  de  ce3 
étndes  !  C'est  ce  que  j'aurais  prouvé  dans 
mon  Encyclopédie  coloniale ,  que  j'aurai  la 
laiblosse  de  regretter  long-temps  (  *  )  !  Que 
de  consolations  pour  l'infortuné,  que  d'oc- 
casions de  bien  faire  pour  l'homme  riche! 
L'uni  et  l'autre  plus  près  de  la  nature ,  ils 
ne  îie  rapproclient  que  plus  près  de  la  Di- 
vinité, en  en  recevant  les  secours  conso- 
laiis  et  rintelligence!  L'amour  du  travail 
donne  bientôt  celui  des  vertus  ,  et  l'agri- 
cïiUure  ou    l'étude   des  productions  de  la 

(  *  )   Il  faut  voir  ce  que  j'en  dis  dans  l'avant-propo» 
d(  la  dscouveile  du  Cwkon-AnimjJ. 
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terre  multiplie  les  bientaifs  du  ciel  ,  con- 
«ervcles  mœurs,  fortifie  la  santé,  et  ré- 
pand toutes  sortes  de  richesses.  La  botani- 
que doit  donc  être  la  première  application 
dans  les  Colonies  ,  pour  l'homme  vertueux 
qui  liabitc  loin  des  villes  ! 

Le  manuel  que  j'offre  principalement  aux 
jeunes  Colons,  ne  suffit  pas  sans  doute  pour 
les  rendre  fameux  botanistes.  Mais  il  servira 
toujours  à    découvrir  s'ils  ont  le  goût  do 
cette  science,  et  dans   ce  cas,    ils  auront 
appris  ce  que  ses    commencemens   ont  do 
plus  difficile.  Us  y  verront  la  définition  et 
l'explication  même  de  tous  les  termes  qui 
rebutent  si  souvent  les  personnes  les  plu» 
propres  à  la  botanique,  parce  qu'ils  n'en- 
tendent  pas  les  mots  qui  sont  imaginés  , 
cependant ,  pour  en  rendre  les  progrès  plus 
rapides,  et  je  crois  avoir  par -là  épargné 
beaucoup  de  peines.  Si  j'ai  réussi ,  je  m'en 
féliciterai ,  puisque  c'est  un  point  d'utilité 
coloniale  ;     et    si   je   ne    fais    qu'inspirer 
un  meilleur  ouvrage  ,  j'y   trouverai  aussi 
une  douce  consolation ,  et  même  encore  une 
récompense  digne   de   mon  cœur  et  de  ses 
intentions  pures.  Quand  je  travaille  pour 
les  Cglons  yien  ne  me  coûte. 
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MANUEL    BOTANiyUK 

PAU    OIVDRK    AI.FHABÉTIyUK. 


AninroTTF.t».  Prunus  armenka,  Icosandrio 
jnoiiojçynie.  (germinal  \  i' ) 

Ar.oTi'xYMONS.  Suivant  JiKssicu,  la  division 
des  a(  otc'lydons  ne  luit  qu'uno  classe. 

AïonF.MoiNE.  Agri mania  eupatoria.  Dodc- 
candrie  Dig^nie.  (messidor). 

AlMK/, -MOI    rOMMK    JK    VOUS    AIME.    VoyCZ 

Soui'enez-vous  de  moi. 

AissELi-Ks.  C'est  la  place  que  marque  le 
péliole  qui  joint  la  feuille  à  la  tige. 

Alteunes.  Fxprime  les  feuilles  qui  sont 
placées  par  degrés  et  qui  montent  l'uno 
après  l'autre. 

Amanpifh.  :  ^ygdalus  communis.  Icosan- 
drio inoiiogyiiie.  (^ventôse). 

Ampi.exicaui.es.  Se  dit  des  feuilles  qui 
embrassent  la  tige. 

A  NCiioME,  ou  Gants  de  Notre-Dame,  ou  la 


(«)  L*:  mois  airi  i  niarc|ii(''  ^n  liijue  le   iiionitnt  lavo- 
r»ble  pour  examiner  le»  plantes  et  les  arbre». 

Gantalée. 
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Gantelée.    Aquilegia  vulgaris.     Polyandrie 
pentagynie.  (floréal). 
^  Anïmonk  Gi:rvT.i.LK.   Anémone  nemorosa. 
l'olyandrio  polyrrynit,.     frenninal}. 

Ankmo^jk  Piir.sviiM.K,  ou  Gxiuolourdc 
o.i  herbes  do  Fîujues.  Anenume  pulsatilla. 
Polyandrie  polygyi.ie.  (germinal). 

Ancyospeumik.  CVst  lo  deuxièmo  ordre 
de  la  quator/imne  classe  do  lûnnc  qui  in- 
dique les  llcurs  dont  les  fçraines  sont  dans 
une  péricarde  ou  une  envelo{)po. 

ArsTHKnK.  C'est  la  pejiio  tétc  que  l'on 
trouve  au  bout  do  l'étamine  des  fleurs  et 
qui  contient  la  poussière  ou  pollen  qui  doit 
fruclifler  le  germe.     - 

ANTiroLinE.    Voyez  Immortelle. 
Armoise.  Arthcmisia  vulgaris.  Syng^iésio 
polygamie  superflue,  (thermidor). 

ArrAte- Boeuf.  Ononis  spinosa.  Diadel- 
phie  décandrie.  (  fructidor  ). 

Artichaud  Sauvage,  ou  Pet-d'A^e.  0«j- 
porduni  acamium.  Singé,ït«sie  polygamie 
égale.  (  messidor  ). 

Arum.  Cest  le  nom  que  l'on  donne  à  la 
partie  la  plus  subtile   de  l'esprit  recteur  , 
ou  de  l'ame  des  i)lantes. 
AscLÉPiAs.  Vincctoxicum  ,  ou  Dompte  ve- 
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nîn  ,  ou  Gobe-mouche.  Pentandrie  digynie. 

(prairial). 

AsTEH.  Aster.  Syngénésie  polygamie  su- 

nerflue.  (  fructidor  \  ai 

^  AsTRACAi>E.  ou  Réglisse  vene.  Astragalus 
g7ycy/;?»i//o^.0iaclelphiedécandrie.(messidor) 

Aube -Épine.  O'fl/cPgw-y  oxiacantha.  Ico- 
sandrie  trigynie.l,  floréal). 

AuNKE.  Inula  dysenterica.  Syngénésie  po- 
ligamie  superflue.  (  fructidor  ). 

AuBioLE  FEMELLE.  VoyeT.  Joli  bois. 

AxiLLAiKES.  Les  fleurs  sont  axilaires 
q-and  elles  paraissent  entre  la  lige  et  la 
branche  des  feuilles  dont  le  canal  paraît 
destiné  à  l'arrosement  de  leur  pédoncule. 

Bahdane.  Arctium  lappa.  Syngénésie  po- 
lyo-amie  égale,  (thermidor). 

Basilic.    Ocymum.  Didynamie   gymnos- 
permie.  (  fructidor  \ 

Basilic  Sauvage.   Clynopodium ^  vulgare. 
Didynamie  gymnospermie.  (  fructidor  ). 

Bassinet  ,  ou  le  Souci  des  prés.    Caltha 

palustrîs.  Polyandrie  polygy  nie.  (  germinal.) 

Beaume  des  Rats  d'eau.  Voye^  Menthe 

en  pyramide. 

Bec -de -Grue.   Gerarnum    robertîanum, 
Monadelphie  décandrie.  (  prairial  ). 
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^  Bkiien  Blanc  ,  ou  Toquet ,  ou  Carnillet 
Toquet,  ou  ïapeiol:.  Cuciibalus  behen.  Dé- 
candrie  trigynie.  (  messidor  ). 

Berce,  ou  BrancUrsine.i/emc/e«mj/;/io«. 
r(y/mm.  Pendantrie  digynie.  (prairial). 

Bétoine.  Betonica  qffîcinalh.  Didynamie 
gymnospermie.  (  thermidor  ). 

BiFiDK,  signifie  légèrement  fendu  à  son 
extrémité.  \^    i      , 

Bifurque  ,  se  dit  d'un  pistil  qui  forme  l'Y, 

Bled  de  vache.  Melampyrum  arvensè. 
Didynamie  angiospermie.  (  messidor  ). 

Bled  de  vache  des  bois.  Melampyrum  syha- 
ticum.  Didynamie  angiospermie.  (thermido?;) 

Bluet.  Centaurea  Cyanus.  Syngénésie  po- 
lygamie fausse.  (  prairial  ). 

Boiv-HENRi.  Chenopodium  bonus  henricus. 
Pendantrie  digynie.  (  prairial  ).  f 

Bouillon  blanc.  V^rbascum.  Pentandrie 
monogynie.  (  messidor  et  t  hermidor  ). 

Bouillon  noir.  Verbascum  nîgnim.  Pen- 
tandrie monogynie.  (messidor  et  thermidor). 

Boules  de  neige  ,  ou  Roses  de  gieldre, 
ou  Viorne.  Vibumum  opulus.  Pentandrie 
trigynie  (  floréal  ). 

Bourrache.  Bormgo  q^cinalis,  Pentan- 
drie  monogynie.  (  ve/idémiairc  \ 

3  • 
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BouRSETTE.  (  la  peiite  )  Draha  verna.  Té- 
tradynamie.  Silicoleuses.  (ventôse). 

Bouton  d*arcent  des  prés  ,  ou  herbe  à 
éternuer.  Achillœa  ptarmica.  Syngénésie 
polygamie  superflue.  (  messidor  ). 

Bouton  d'or.  Ranonculus  awensis.  Po- 
lyandrie polyginie.  (  floréal  ). 

Bractées.  On  al)pelle  ainsi  des  feuilles 
ordinairement  colorées  ,  qui  accompagnent 
la  fleur ,  et  qui  afiectent  diverses  formes. 
Branc-ursine.  Koj'^z  Berce. 
Brindilles  ,  en  termes  de  jardinage ,  sont 
des  petites  branches  communément  ridées 
en  anneaux.  Elles  portent  à  leur  extrémité 
de  petites  poches  arrondies  qu'on  nomme 
bourses  à  fruit ,  et  qui  fructifient  en  eff-et 
plusieurs  années.  Les  arbres  fruitiers  à  pé- 
pins sont  les  seuls  qui  en  possèdent. 

Brunelle  blanche.    Bruneîla    laciniata. 
Didynamie  gymnospermie.  (  messidor  ). 

Brunelle    commune.   Bruneîla    vulgaris. 
Didynami     gymnospermie.  (  fructidor  ). 

Bryoine.  Bryonia  alba.  Monacie  syngé- 
nésie.  (messidor). 

Bugle  velue.  AJuga  reptans,  Didynamie 
gymnospermie,  (  floréal  ). 

Buis.  Buxus  semper  virens,  Monœcie  té- 
trandrie.  (  germinal  ), 
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Caille  -  lait  blanc.    Gallium  mollugo. 
Tétrandrie  monogynie.  (messidor). 

Caille  -  lait  jaune.  Gallium  luteum, 
Tétrandrie  monogynie.  (  messidor  ). 

Caliculé.  On  di*  qu'un  calice  est  caliculé, 
quant  à  sa  base,  un  cercle  de  petites  fo- 
lioles lui  forme  comme  un  second  petit 
calice  peu  élevé. 

Caliculée.  C'est  une  espèce  de  calice  for- 
mé de  cinq  ou  six  folioles  ,  qui,  comme 
des  fils  ,  s'échappent  de  la  tige ,  et  forment 
une  espèce  de  renfort.     ^ 

Camomille  chevelue.  Anthémis  aruensis: 
Syngénésie  polygamie  superflue.  (  prairial). 

Campanule  a  feuilles  de  pêcher.  Cam- 
panula  persicifolia,  Pentandrie  monogynie. 
(thermidor). 

Capillaire,  ou  Politrich,  ou  cheveux  de 
Vénus.  Aspelnium  trichomanes.  Cryptoga- 
mie.  (  vendémiaire  ), 

Capucine.  Tropœolum  majus.  Octandrie 
monogynie.  Elle  est  le  cresson  du  Pérou. 
(  messidor  ). 

Cardinal  des  prés.  Voyez  Orchis. 

Carène.  C'est  le  dernier  petit  voile  qui 
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renferme  les  ctamines  ,  et  dont  l'ovaire,  en 
s'allongeant ,  forme  une  petite  f!;oussc;. 
Carnillet  -  TOQUET.  Voycz  Béh.m  blanc. 
Cahotte  sauvage.  Dauciis  carota  arueii- 
sis.  Pentandrio  digynie.  (  messidor  ). 
Céraiste.  Voyez  Fausse  argentine. 
CERISIER.  Pmnus  cerasus.  Icosandrie  mo- 
nogynie.  (  germinal  ).        .  »         -. 

Chanvre.  Cannabis  sativa.  Diœcie  pen- 
tandrie.  (messidor).  ,"  '.i     • 

Chardon  bonnetier.  DipsacusfuUonum, 
Tétrandrie  monogynie.  (  thermidor  ). 

Chaton.  Les  fleurs  en  chaton  sont  celles 
nui  ,  réunies  sur  un  ar.e  commun ,  ne  por- 
tent  aucun  Iruit.  .    -i     . 

Chenille  bâtarde.  Voyez  Chenopodium 
blanc.      .'.■Uv^=..r..^l^'^ml-•|r,t.î.-^■^^^.  4 

Chenopodium  blanc,  ou  Chenille  bâtarde. 
Chenopodium  album.  Pentandrie  digynie. 
(fructidor).      ,^■.'-t^.a■ruo,.^.■.-...^-...-• 

Cheveux  d'évêque.  Voyez  Tête  chevelue. 

Chicorée  sauvage.  Cichorum  intubum. 
Syngénésie  polygamie  égale,  (thermidor). 

Chou.  Srassica  oleracea  capitata  Tétra^ 
dynamie.  Siliqueuses.  (  germiiial  ). 

CistE,  ou  fleur  du  soleil.  Cistus  helian' 
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themum ,  album  ou  sphndcns.  Polyandrie 
monogynie.  (  floréal  ). 

Ciste  jalne.  Cistus  helianthemum.  Po- 
lyandrie monogynie.  (  messidor  ). 

Classes,  Linné  divise  chacune  do  ses 
classes  en  ordres ,  et  les  ordres  des  treize 
premières  classes  se  déterminent  d'après  le 
nombre  des  pistils. 

Clématite  des  haies.  Clematis  sepiutn. 
Polyandrie  polygynie.  (  messidor  \ 

Clochette.  Cainpanula  rotundifoUa.  Pen- 
tandrie  monogynie.  (  thermidor  ). 

Crépis  fétide.  Voyez  Fausse  épetvière 
puante. 

Cresson.  Sysimbriuni  nasturtium.  Tétra- 
dynamie.  Siliqueuses. 

Cresson  des  phés.  Cardamine  prafensis. 
Tétradynamie.  Siliqueuses.  (  floréal  ;. 

Crète-de-coq.  Rhinnntus  cnsta  galli.  Di- 
dynamie  angiospermie.  (  messidor  ). 

Croisette.  Valancia  cruciata.  Polygamie 
monaecie.  (floréal). 

Cryptogamie.  Ce  mot  signifie  noces  se- 
crètes ,  et  il  forme  la  vingt-quatrième  classe. 
Cette  classe  est  immense  et  on  ne  la  connaît 
pas  bien  encore.  Elle  comprend  tous  les 
genres    de    végétation   qui   ne  présentent 
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point  de  fleurs  sensibles  ,  tels  <jue  les  al- 
gues ,  les  mousses,  les  champignons,  les 
ibugères  ,  les  goémons. 

CoLCiiiQtK,  (  la  )  ou  VeiUotle.  Calchicum 
autumnale.  Hexandrie  irigynie.  (  fructidor  ). 

Coquelicot.  Papavcr.  Polyandrie  mono- 

gynie.  (prairial). 

CoQUELouRDE.  Voyez  Anémone  pulsatîUe. 

CoHDiFOHME  ,  cst  Vadjectif  qui  convient  à 
la  feuille  taillée  en  cœur. 

C0RNOU11.LEH.  Cornus,  mass,  Tétrandrie 
raoaogynie.  (  ventôse  ).    "      •^'  - 

ConoLLE.  C'est  le  palais  ,  la  tente  où 
s'accomplit  l'œuvre  de  la  reproduction  ; 
c'est  la  partie  colorée  de  la  fleur  qui  enve- 
loppe  le    germe  et  les  filets  appelés  éta- 

mines.  -.     • 

CoRONiLLE.  CoroniHa  fario.Diadelphie  dé- 

candi  ie.  (  messidor  ). 

CoRYMBE.  Les  pédoncules  du  Corymbe 
sont  placés  par  étages  ,  et  s'alongent  à  me- 
sure  qu'ils  sont  pins  loin  du  sommet. 

Cotylédon.  C'est  la  première  feuille  qui 
paraît  à  la  surface  de  la  terre  ,  lorsque  la 
semence  a  germée.  Presque  toutes  les  plan- 
tes  en   ont  deux.  Ce  sont  leurs  premières 
nourrices.   .  . 
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Coucou  DES  PRÉS.  Primevère  des  prés. 
Primula  ueris  offîcinalis.  Pentandrie  mono- 
gynie.  (  germinal  ). 

CvNOCLOssE  ,  ou  Langue  de  chien.  Cyno- 
glossum  officinale.  Pentandrie  monogynie. 
(  messidor  ).  ' 

DÉcANDRiE.  C'est  la  classe  où  les  plantes 
ont  dix  étamines. 

DÉçuRRENTES.  On  appelle  ainsi  les  feuil- 
les dont  l'arête  du  milieu  se  colle  à  la 
tige  ,  s'identifie  avec  elle  long-temps  avant 
de  s'en  écarter,  et  dont  les  deux  côtés  re- 
vêtent alors  la  tige  ,  conjointement  avec 
ceux  de  la  feuille  opposée.       . 

Dentelures.  On  entend  ,  par  cette  ex- 
pression, toutes  les  fleurs  dont  la  nature 
découpe  les  feuilles  en  forme  de  dents. 

DiADELPMiE.  C'est  la  dix-septième  classe 
où  l'on  suppose  que  les  étamines  sont  réu- 
nies en  deux  faisceaux  autour  du  pistil. 
Elle  comprend  les  légumineuses  ou  ptpil- 
lionacées  comme  le  pois. 

DiANDRiE.  C'est  la  classe  où  les  plantes 
n'ont  que  deux  étamines 

DiDYNAMiE.  C'est  la  quatorzième   classe 


î 
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qui  contient  généralement  les  fleurs  en 
.rueule.  Ces  fleurs  ont  quatre  étamines  iné- 
gales ,  deux  courtes  et  deux  longues. 

Digitale  jaune.  Digitalis    liitea.    Didy- 
namie  angiospermie.  (thermidor). 

DisTRACTiBiLiTÉ.  C'cst  la  facilité  qu*a  la 
fibre  d'une  plante  de  s'étendre. 

Di;f.cie.  Vingt -deuxième  classe.  Elle  dé- 
signe les  fleurs  mâles  et  femelles  qui  crr's- 
sent  sur  des   tiges    difterentes  ,  comme  le 

chanvre.  '. 

UoDÉcANDuiE.  G'est  la  classe  oîi  les  plan- 
tes ont  douze  étamines. 

Dompte  venin.  Voyez    Asclepias  vînce- 

toxicum. 

Doucette.  Voyez  Mâche, 

Dygynie.  Second  ordre  des  treize  pre- 
mières classes  de  Linné,  laie  renferme  les 
fleurs  qui  ont  deux  pistils. 

.     ■'"     \   '■  '      E. 

Eclaire.  Chelidonium  majus.  Polyandrie 
monogynie.  (  messidor  ). 

Eglantier  ,  ou  Rose  des  buissons.  Rosa 
canina»  Icosandrie  polygynie.   (  prairial  > 

Ennéandkie.  C'est  la  classe  ou  les  plan- 
tes ont  neuf  étamines. 
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Epiaire  germanique.  Stachis  germanica. 
liidynamio  gymnospermie.  (  messidor  ). 

Epine  noire.  Voyez    Pmndier. 

Eptandrie.  CVst  la  classe  où  les  plantes 
ont  sept  étamines. 

Epygynes.  Troisième  classe  de  la  division 
de  Jussieu.  Elle  sujjpose  les  étamines  im- 
plantés sur  le  pistil ,  comme  dans  l'orchis. 

Ericeron  du  Canada.  Erigeron  canadense. 
Syngénésie  polygamie  superflue,  (fructi- 
dor). 

Examines.  Ce  sont  les  organes  mâles. 
L'étamine  est  cette  espèce  de  fila.ment ,  ou 
lilet  couronné  d'une  petite  tête  qu'on  trouve 
dans  les  fleurs.  On  ne  connaît  point  de 
fleurs  qui  aient  onze  étamines. 

Etiolement.  C'est  la  maladie  des  plantes 
qui  provient  de  la  privation  de  l'air  ou  du 
soleil ,  ou  de  son  insensibilité  qui  est  une 
espèce  de  paralysie,  et  qui  l'empêche  de 
profiter  des  bienfaits  de  l'air  ambiant  et  des 
astres. 

Etioler.  C'est  lorsque  l'on  prive  une 
plante  de  l'action  de  l'air  et  du  soleil.  Elle 
devient  blanche  ,  et  alors  elle  est  étiolée. 

EuPATOiRE.  Eupatorium  cannabine.  Syngé- 
nésie  polygamie  égale.  (  messidor  }.      . 
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EuPHRATSB.  Euphrasia  officinalis .BiàyM- 
mie  angiospermie.  (  fructidor  ). 

F. 

Ta.ssx  .hcntink  ,  ou  rOEilleton  des 
bois ,  ou  Céraiste.  Cerastium  aruense.  13é- 
candrie  pentagynie.  (  germinal  )• 

Fausse  épkkvikke  puante,  ou  Crépis  fé- 
tide. Crépis  fétida.  Syngénésie  polygamie 
égale.  (  prairial  ).  \ 

Fausse  oauance.  Asperula  tinctona.  Te- 
trandrie  œonogynie.  (  messidor  ). 
FÈVE.   Voyez  Haricot. 
FÈVE  DE  MAKAis.  Viciu  faha.  Diadelphie 
décandrie.  (prairial). 

Fibres.  Ce  sont  ces  petits  filets  ,  ou  fila- 
mens  qui  composent  la  charpente  des  plan- 

tes. 

FiLAMENS.  Voyez  Fibres. 

Filets.   Voyez  Fibres. 
Fleur  du  soleil.  Voyez  Ciste. 
Fleurons.  Ce  sont  ces  petites  fleurs  dont 
r agrégatior       fermée  dans  le  même  calice . 
n'en  préser.      qu'une   seule  à  la  vue.  Le 
demi -fleuron  est  une  de  ces  petites  fleurs 
dont  la  base  est  un  petit  tube,  et  à  1  ex- 
trémité une  languette.  % 
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Florales.  Voyez  Bractées. 

Fraisier.  Fragaria.  Icosandrie  polyginie. 
(  floréal  ;. 

Fromageot.   Voyez  IMauve. 

FuMETERRE.  Fumaria  ojjîcinalis,  Diadel- 
phie hexandrie.  (  mesadur  ). 

G. 

Gxhiop,  Galeopsîs  ladanum,  Didynamie 
gymnospermie.  (  thermidor  ). 

Gamet.  Terme  de  Franche-Comté, c'est  le 
raisin  le  plus  abondant,  tr^sgros  et  très- 
noir  ;  mais  beaucoup  moins  bon  que  le 
Pinot.  Voyez  PinoU 

Gantelée.  Voyez  Ancholie. 

Gants  de  Notre-Dame.  Voyez  Ancholie. 

Garou.  Voyez  Lauréole  mâle. 

Gaude.  Voyez  Réséda  sauuage.  ^' 

Gazon  d'espagne  ,  ou  d'Olympe.  Statice 
armeria.  Pentandrie  pentagynie.  (fructi- 
dor ). 

Gentiane  d'automne.  Gentiana  pneumo- 
nanthe.  Pentandrie  digynie.  (  complément 
taire  ). 

Géranium  des  bois.     Géranium   syhati- 

cum.  Monadelphie  polyandrie.  (  messidor  ). 

Germandrée,  ou  Petit  Chêne.  Teucrium 
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chamœdiis.     l)icl>nanuo     gymiios.permie. 
(  mcssulor  ). 

Glahuk.  Cotto  expression  adjective  s'em- 
t)loie  pour  si^^nilier  luie  tif^e  ou  une  l'euillf 
dépourvue    lic    toute    espère    de    poil    ou 

duvet. 

Gland  de  rv.wwv..  Latyrus  tuherosus,\i\?i' 
delphie  décandrie.  (  thermidor). 

Glavf.ul,  ou  Iris  des  prairies.  Iris  pAeii- 
do-aconts.  Tiandrie  monogynie.  (  prairial). 

GonE-Moir.HF...  Voyez  Asclépias. 

GuANu-DÉiiEN.  Voyez  Lychnis  des  champs. 

Chanue  consoudk.  Symphitiim  officinale. 
Pentandrie  inonogynie.  i  floréal  > 

Ghande  ^.o^YSE.  Conyza  squamsa.Sln^é' 
nésie  polygamie  superflue.  (  thermidor  ). 

Ghanhe- gentiane.  Geiitianalutea.Ven- 
tandrie  digynie.  (messidor). 

Grande  -  mnaiiu-,.  Anthiirinum  majus. 
Didynamio  angit)spermie.  (  thermidor  ). 

Grande  -  niAuciEiuTE.  Chrysanthemum 
/ducfl/j?/iemwm.Singénésie polygamie  super- 
flue. (  prairial  ). 

Grateron  ,  ou  l'herbe  de  Bonne-Amitié. 
Gallium  apaiine.  Téirandrie  monogynie. 
(  prairial  j. 

GuosEiLLER  ÉPINEUX,  OU Gtoscille  à  ma- 
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quoreau.  Ribes  ui>a  crispa.  Tenlagynie  mo- 
gynio. 

GRosEii.i.F.H-KoircE.  Rihes  rumhrum.  Pcii- 
tandrie  monogynie.  (germinal  ). 

Guimauve.  Allhœii  officiiialis.  Monadel- 
pliie  polyandrie,  (messidor). 

Gymnospermie.  I''st  le  jneniier  ordre  de  la 
quatorzième  classe  de  Linné  ,  il  indique  les 
(leurs  qui  laisstnt  quatre  graines  nues  au 
fond  du  calice. 

Gynanduie.  C'est  la  vingtiènae  classe  où 
les  étamines  sont  réunies  et  attachées  au 
pistil ,  sans  adJiérer  au  réceptacle. 

H. 

Hampe.  C'est  une  tige  qui  n'a  ni  branches 
ni  feuilles  entre  sa  base  et  l'épi  des  fleurs. 

Haricot  ,  ou  Fève.  Phaseoliis  uulgaris. 
Diadclphic  décandric.  (  messidor  ). 

HÉLiorHOPE,  ou  herbe  au  Verrues.  Hélio- 
tropum  (puropœum.  Pentagynie  monogynie. 
(  fructidor  ). 

Hellébore.  Hellehorus  fœtidus.  Polyan- 
drie polygamie,  (ventôse). 

Hkpatique  ,  ou  Trinitaire,  ou  herbe  de 
Mars.  Anémone  hepatica.  Polyandrie  mono- 
gynie. (  germinal  ).  ^ 


i 
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Herbe  a  îternuek.  Voyez  Bouton d* argent. 
Hehee  a  lait.  Voyez  Polygale. 
Herbe  de  bOnne-amitié.  Voyez  Grateron. 
Herbe  de  mars.  Voyez  Hépatique» 
Herbe  de  paques.  Voyez  Anémone  pul- 

satile. 

Herbe  de  saint- Jacques.  Voyez  Jacobée. 

Herbe  dorée.  Voyez  Jacobée. 

HÉxANDRiE.  C'est  la  classe  où  les  plantes 
ont  six  étainmes.  ^ 

Hyéble.  Sambucus  ebulus,  Pentandrie 
trigynie.  (thermidor). 

HvPEREORÉEN.  Se  dit  des  fleurs  qui  sont 
entourées  chaudement  par  la  nature ,  comme 
l'Epiaire  germanique  ,  qui  a ,  pour  ainsi 
dire  ,  le  costume  des  pays  du  Nord. 

Hypocratériforiwe.  C'est  une  expression 
de  Tournefort ,  pour  signifier  les  fleurs  en 
soucoupe  comme  l'héliotrope. 

Hypogynes.  C'est  la  première  classe  de 
la  division  de  Jussieu.  Elle  suppose  les  éta- 
mînes  placées  sous  les  pistils  ,  comme  dans 
les  gramniées. 

icosANDRiE.  C'est  le  nombre  indéterminé 
des  étamines  jusqu'à  vingt  environ. 

IriBHlQUÉS. 
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Imbriqué.  Signifie  composé  de  petites 
écailles  fines  comme  on  en  voit  aux  calices 
de  la  mille  feuille  et  rangées  à  peu  près 
comme  des  tuiles. 

Immortelle  ,  ou  Antholide.  Gomphrena 
gZoôoja.  Pentandrie  digynie.(  vendémiaire). 

Infundibuliforme.  Manière  dont  Tour- 
nefort  exprime  les  fleurs  en  entonnoir, 
comme  la  prime-vère  ;  en  gueule  ou  per- 
sonnées  comme  le  mufle  de  veau. 

Involucre.  Se  dit  d'une  ombelle  qui 
n'a  point  de  collerettes. 

Iris  des  prairies.  Voyez  Glayeul, 

J. 

Jacobée  ,  ou  l'Herbe  dorée ,  ou  l'ilerbe 
de  Saint-Jacques.  Senecio  Jacobœa,  Syngé- 
nésie  polygamie  superflue. 

Jacée.  Centaurea  jacea,  Syngénésie  po- 
lygamie fausse,  (messidor). 

Jacinthe  des  bois.  Hyacinthus  non  scrip- 
ius,  Hexandrie  monogj^nie.  (  ventôse  ). 

Jacinthe  des  chat^ps. Hyacinthus  comosus. 
Hexandrie  monogynie.  (  floréal  ). 

JoLiBois,  ou  Auréole  femelle.  Daphne 
me.ercum.  Octandrie  monogynie.  (  ven- 
tôse ). 

a.  ^ 
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Jo5BARBE  (  petite).  Sedumalbuin.  Décan- 
drie  pentagynie.  (  messidor  ). 

JussiEu  à  divisé  la  famille  des  végétaux 

d'après  leur  port  et  leur  aspect.  C'est  ainsi 

qu'il  a  rangé   le   Jardin    des    Plantes ,  à 

Paris. 

L. 

Laceron.  Voyez  Laitron. 

Laciniée.  Se  dit  pour  exprimer  la  dé- 
coupure délicate  des  folioles. 

Laitron,  ou  Laceron.  Sonchus»  Syngé- 
nésie  polygamie  égale.  (  prairial  ). 

Laitue  puante.  Lactuca  virosa.  Syngé- 
nésie  polygamie  égale.  (  messidor  ). 

LAMPSArE.  Lampsana  communis.  Syngé- 
nésie  polygamie  égale.  (  prairial  ). 

Lancéolée.  Se  dit  d'une  feuille  qui  a  la 
iôrme  d'une  lance  ,  à  peu  près  comme  celle 
de  l'œillet ,  c'eot-à-dire ,  plus  longue  que 
large ,  qui  va  en  se  rétrécissant  de  la  base 
au  sommet ,  et  se  termine  en  pointe. 

Langue  de  chien.  V^oyez  Cynoglosse. 

Lauréole  MALE  ,  OU  Garou ,  ou  Sain-bois. 
Daphne  Laureola,  Octandrie  monogynie. 
(  germinal  ). 

Laurier-rose.  Laurus  nedon»  Pentandrie 
monogynie,  (fructidor}. 
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Lavande,  lauendula.  Didynamie  gym- 
hôspermie.  (fructidor). 

Levelar  ,  ou  Herbe  aux  Chantres.  Oy- 
simum  officinale.  Tetradynamie.  Siliqueases. 
(thermidor). 

LiERKE  TERRESTRE.  Gleckoma  hederacea^ 
Didynamie  gymnospermie.  (  germinal  ). 

LiLAS.  Syringa  vulgaris,  Diandrie  inono^ 
gynie.  (  floréal  ).  _         .^ 

LiNAiRE  (la).  Anthirrinum  linaria,  Di- 
dynamie angiospermie.  (messidor). 

Lix\ÉAiRES.  Se  dit  des  feuilles  étroites, 
terminées  en  pointe,  mais  qui  n'ont  point 
d*étrécissement  sensible. 

Linné.  A  tiré  la  division  de  vingt-quairé 
classes  du  nombre  et  de  la  disposition  des 
parties  sexuelles  ,  du  nombre  et  de  l'arran- 
gement des  élamines. 

Liseron.  Coiwolvulus  aruensis.  Pentandriô 
ttionogynie.  (  messidof  ). 

Liseron  des  haies.  CoiwoîuiJus  lepium. 
Pentandrie  monogynie.  (  messidor  }. 

Lobe.  Une  feuille  en  lobe  est  celle  quij 
dessinée  en  échancrures  un  peu  profondes, 
se  plisse  au  point  qui  l'attache  au  péJont 
cule,  et  se  déploie  en  éven'aij. 
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LuzEKNE  (la).  Medicago  saliva.  Diadel- 
pliie  décandrie.  (fructidor). 

LUZEIVNE  EN   FER  DE  FAULX.  McdicagO  ful- 

cata.  Diadelphie  décandrie. 

Lychnis  des  champs  ,  ou  le  grand  Behen. 
Lychnis  dioica,  Décandrie  pentagynie. 
(  messidor  ). 

Lychnis  des  jardiniers.  Lichnis  Jloscu- 
culli.  Décandrie  pentagynie.  (  prairial.  ) 

Lys  des  vallées.  Voyez  Muguet. 

M. 

Mache,  ou  Doucette,  ou  Valerianelle. 
Valeriana  locusta.  Triandrie  monogynie. 
(  floréal  ).  .     . 

Marjolaine.  Voyez  Origan. 

Maronnier-d'inde.  Hypocastaneum  vul- 
gare,  Heptandrie  monogynie.  (floréal). 

Marrube  ulanc.  Mairubium  uulgare.  Di- 
dynamie  gymnospermie.  (  jjrairial  ). 

Marrube  noir.  Ballota  nigra.  Didynamie 
gymnospermie.  (  prairial  ). 

Matkicaire.  Matricaria  parthenium.  Syn- 
génésie  polygamie  superflue,  (prairial). 

Mauve,  ou  le  Fromageot.  Maha  silves- 
tris.  Moiiadelphie  polyandrie.  (  messidor  ). 

Mauve.  De  la  classe  monadelphie,  ordre 
polyandrie. 


y,^msm^^m3mmmr  ^  •■ 


!.  Diadel- 

icago  fal- 

nd  Behon. 
ntagynie. 

'iw  Jloscu- 
lirial.  ) 
iet, 

lerianelle. 
onogynie. 


neum  vul- 
ioréal  ). 
ulgare.  Di- 
ial  ). 
Didynamie 

nium.  Syn- 
rairial  ). 
iha  silves' 
messidor  ). 
ihie,  ordre 


(53) 

MÉLiLOT.  Trifolinm  melilotus  ojficinalisl 
Dialdelphie  décandrie.  (messidor). 

MÉLISSE  DES  nois.  Melîtis  melissophylum. 
Didynamie  gymnospermie.  (floréal). 

Menthe  a  épis.  Mentha  spicata.  Didy- 
namie gymnosperuiie.  (thermidor). 

Menthe  en  pyramide,  ou  Baume  des» 
rats  d'eau.  Mentha  viridis.  Didynamie  gym- 
nospermie.  (fructidor). 

Mercuriale.  Mercurialis  perennîs.  Diœcie- 
cnnéandrie.  (  fructidor  ). 

Merisier  a  grappes,  ou  Merisier  de  Vir- 
ginie. Primus  virginiana.  Icosandrie  mono- 
gynie.  (floréal). 

Mille  feuille  ,  ou  Herbe  aux  charpen- 
tiers ,  ou  Herbe  aux  coupures.  Achilœa^ 
millefoUum.  Syngénésie  polygamie  super- 
flue, (thermidor). 

Mille  pertuis.  Hypericum  perforatiim. 
Polyadelphie  polyandrie,  (messidor). 

MiNsoN.   Voyez  Gland  de  terre. 

Miroir  de  Vénus.  Campanula  spéculum. 
Pentandrie  monogynie.  (  messidor  \ 

Monadelpuie.  C'est  la  seizième  classe  qui 
contient  les  plantes  ,  dont  les  étamines  s'u- 
nissent en  un  seul  faisceau  autour  du  pistil 
comme  les  mauves. 


V  , 
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MoNANDRiE.  C'est  la  classe  où  les  plantea 
n*ont  qu'une  étamine. 

Monocotylédon.  Jussieu  forme  la  divi- 
sion monocotylédone  d'après  la  position 
respective  des  estaniines  et  du  pistil. 

MoNOECiE.  Vingt- unième  classe  où  les 
parties  sexuelles  se  divisent,  et  qui  cepen- 
dant portent  sur  un  même  pied  les  fleura 
distinctement  mâles,  c'est-à-dire,  unique- 
ment remplies  d'éiamines,  et  distinctement 
femelles  ,  c'esi -à-dire  encore  ,  uniquement 
occupées  par  un  ou  plusieurs  pistils. 

Monogamie.  C'est  le  cinquième  ordre  de 
la  dix-neuvième  classe  de  Linné.  On  com- 
prend par-là  les  fleurs  qui ,  quand  elles  ne 
«ont  ni  radiées,  ni  composées  de  fleurons, 
ont  leurs  étamines  réunies  en  un  corps 
cyliudrique  par  leurs  anthères,  comme  la 

violette. 

MoNOGYNiE.  C'est  le  premier  ordre  des 
treize  premières  classes  de  Linné,  et  con- 
tient les  fleurs  qui  n'ont  qu'un  pistil. 

MoNOPÉTALF.  C'est  la  classe  des  fleura 
dont  la  corolle  est  d'une  seule  pièce. 

Moral  des  plantfs.  On  fvppelle  ainsi  lea 
différées  pajfums  des  végétaux. 
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MonELLi;.  Solarium  nîgrum.  Pentandrie 
moncgynie.  (  messidor  ). 

Mouron  des  oiseaux  ,  ou  Morgeline.  Al- 
sine  média.  Pentandrie  iryginie.  (  ven- 
lôse  ). 

Muguet,  ou  J.ys  des  Vallées.  Conuallariit 
maialis.  Jlexandric  monogynie.  (floréal). 

Myosotis.  Scorploides  palustris.  Pentan- 
drie monogynio.  (thermidor). 

N. 

Nectaire.  Le  Nectaire  est  l'intérieur  de 
la  fleur,  qui  contient  essentiellement  les 
sucs  mielleux  de  la  plante. 

Nerprun.  Rhamnus  pumilus.  Pentandrie 
monogynie.  (  messidor  ). 

Nielle  pes  bleds.  Agrostema  githago. 
Décandrie  penlagynie.  (  messidor  > 

Noisetier.  CoryUus  cvellana.  Moîiœcie 
polyandrie,  (nivôse).  ^ 

NosTocK.  Tremelîa,  Cryptogamie.  Algnes. 
(  vendémiaire  ). 

Octandrie.  C'est  la  classe  dos  plantes  qui 
ont  huit  étamiiies. 

Œillet.  Dyanihus  caryophillus,  Décan- 
drie digynie.  (  tliermidor  }. 


r 
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OEiLLïT    PROLIFÈRE.    DyaTitlius    prohfer. 
Décandrie  digynie.  (  messidor  ). 

OEiLLETOH  DES  1301S.  Voycz  Fousse- Argen- 
tine. 

Omdelle.  Elle  présente  comme  le  Co- 
rymbe  ,  une  agrégation  de  fleurs  portées 
sur  leur  pédoncule  ,  mais  les  pédoncules 
sont  disposés  sur  la  tige  p.n  un  cercle. 

OxGLET.  C'est  la  partie  ûu  pétale  par  la- 
quelle ce  pétale  tient  au  réceptacle. 

Opuris  blanc.  Ophiis  spiralis  alba,  Gy- 
nandrie.  (  floréal  ). 

Or  .sÉES.  So  disent  des  feuilles  qui  ré- 
pc  .dent  aux  deux  points  opposés  de  la  tige. 
Les  feuilles  opposées  le  sont  toujours  en 
croix. 

Oranger.  Malus  orantia.  Polyandrie  mo- 
nogynie.  (thermidor). 

Orchis  ,  ou  Cardinal  des  prés,  Orchis  la- 
tifolia.  Gyna«drie.  (  floréal  ). 

Orohig  blanc  Orchisalba.  Gynandrie. 
(  messidor  ). 

Orcuis  pyramidal.  Orchis  pyramidalis, 
Gynandrie.  (  messidor  ). 

Orchis  singe.  Orchis  simia.  Gynandrie, 
(floréal). 

Ordres.  Voyez  Classes. 
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Oreille  n'ouns.  Aurîcula  ursîs,  ITexan- 
drie  monogyhie.  (  floréal  ), 

Origan  ,  ou  Marjolaine.  On'ganum  vul- 
pare.  Didynamie  gymnospermie.  (thermi- 
dor ). 

Ohnitiiogale  bameux.  Oniithogalum 
ramosum.  Hexandrie  inonogynie.  (  thermi- 
dor). 

Orobanciie  Orobanche  ramosa.  Didyna- 
mie angiospermie.  (  prairial  ). 

Ortik  blanche.  Lamium  album.  Didy- 
namie gymnospermie.  (messidor). 

Ortie  jaune.  Galeopsis  galeobdoîon.  Di- 
dynamie gyrtinospermie.  (floréal). 

Ortie  morte,  Lamium  amplexicaule.  Di- 
dynamie gyn.  nospermie.  (  germinal  ). 

Ortie  rOugi:.  Lamium  pnrpurem.  Didy- 
namie gymnospermie.  (  germinal  ). 

Oseille  des  jardins.  Rumex  acetosella. 
Hexandrie  trigynie.  (  messidor). 

Osier  fleuri.  Epilabium  augusti  foîium, 
Octandrie  monogynie. 

Ovaire.  C'est  le  germe  qui  grossit ,  mû-, 
rit  et  contient  les  semences.  Un  seul  ovaire 
porte  souvent  plusieurs  styles. 
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P. 

Paqufuettt.  "^'oir  Petite  Marguerite. 

PAKF.txr..  Rumex  aquaticus.  lloxiuidrio 
tripynic.  (  prairial). 

Pas-o'ant.  Tussila^o  farfara.  Singônésie 
polygamie  superflue.  (  germinal  ). 

Pavot.  Fapaver  somniftrum.  Polyandrie 
monogynic.  (prairial). 

PÈciirK.    Amygdalns  persica.  Icosandric 

monogynie. 

Peigne  pe  viînus.  Scandix  pecten.  Pen- 
tandrie  digynie.  (  prairial  ). 

Pensée.  Viola  trico'or.  Syngénésic  mono- 
gamie. (  messidor  ). 

PENTAoYNiE.Cebt  le  cinquième  ordre  des 
ireixe  premières  classes  de  lânné.  11  ren- 
ferme les  fleurs  qui  ont  cinq  pistils. 

Pentandhie.  C'est  la  classe  où  les  plantes 

ont  cinq  et  aminés. 

Peksicaike.  Polygonum  persicaria.  Octan- 
drie  trigynie.  (thermidor). 

pFiiVENCUE.  Vinca  major.  Pentandrie  mo- 
nogynie. (  germinal  ). 

PÉRYCYNES.  C'est  la  deuxième  classe  de 
la  division  de  Jussieu.  Elle  suppose  les  *^'a- 
mines  aliachées  au  calice,  comme  dam  s 
lys. 
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pKTALiFonME.  So  dit  d'un  stigmate  qui  a 
la  forme  d'une  pélale. 

Pet-d*Ane.  Vo>ez  Artichaut  sauvage. 

Petit -Br.cADUNGA.  Veronica  anagulUs, 
Diandrie  monogynie,   (  thermidor  . 

Petit  Bec  dk  Guue.  Géranium  cicufarlum. 
Monadelphie  décandrie.  (  germinal  ;. 

Petite-Ceintauiiée.  Gentiaiia  centaurium. 
Pentandrie  monogynic.  jhennidor  . 

Petite  dentelée.  Cainpanula  glomerata. 
Pentandrie  monogynie.  (thermidor). 

Petite-Gaiiance  eleue.  Sherardia  arven- 
sis.  Tétandrie  monogynie.  ^prairial  . 

Petite  MAnccEniTE  ,  ou  Paqne»'ette. 
Bellis  perennis.  Syngcnésie  jolygamie  su- 
perflue. (  germinal  ), 

Petite  Quintefeuille.  Potantilla  verna. 
Polyandrie  polyginic.  (  floréal  ). 

PnLox.  Plilox.  Pentandrie  monogynic. 
(  thermidor  ). 

Pied- d'Alouette.  Delphînum  cnnsnJida  , 
ou  aquilegia.  Polyandrie  trigynie.  (  ther- 
midor ). 

PiKD-n'OisF.Afj.  Ornithopus  perpusiUus. 
Diadelpliic  ddrandrie.  (  prairial  ). 

Pir.osELLE.  Hyenrcium  piloseïla.  Syngc- 
nésie  polygamie  t'gale.  (  prairial }, 
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PiMPRENF.LLF.  PoterituTi  sûnguisorha.  Mo- 
nœcie  i)olyandrie.  (  floréal  ). 

PiNNrES.  So  dit  dus  feuilles  qui  ont  bcau- 
coup  de  rudimeiis. 

PiNMFs.  On  appelle  feuilles  pinnc'es , 
celles  dont  les  petites  Iblioles  s'attachent  à 
l'arêie  entre  les  grandes,  et  qui  font  que 
le  rameau  nen  est  que  mieux  garni. 

PmoT.  Terme  do  Bourgogne  donné  à  ce 
raisin,  qui  so  distingue  par  sa  dclicalesso 
et  son  parfum.  Il  ne  fait  pas  beaucoup  do 
vin. 

Pissenlit,  ou  Dent  de  îàon.  Leonloîidon 
Taraxacum.  Syngénésie  polygamie  égale. 
(  thermidor  ). 

Pistils.  Ce  sont  les  organes  feraels.  Le 
pistil  est  toujours  placé  au  centre  de  la 
fleur  :  il  est  composé  de  l'ovaire  du  germe. 
11  grossit,  mûrit,  et  conlient  les  semences. 

Plantain.  Plantago  major.  Tétrandrie 
monogynie.  [  vendémiaire  ). 

Poirier.  Pyrus  communis.  Icosandrie» 
Pentagynie.  (  germinal  ). 

Pois.  De  la  classe  Diadelphie. 

Pois  DE  Pigeon.  Orobus  vernus.  Diadel- 
phie décandrie.  (floréal). 
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Pois  nr.  Sfntfuh.  Lathyrus  odnratus, 
Diadclphie  décandrie.  (thermidor). 

PoMTiucu.  Voyez  Capillaire» 

PoLVAnKr.PHir.  list  hi  dix-huitii!me  classe 
où  les  plantes  partagent  leurs  ét.unines  par 
bouquets,  comme  dans  lo  iVlille-pertuis. 

J'or.VANniuE.  Nombre  illimité  dos  éta- 
mines. 

PoLYGALK  ,  ou  Ilerbo  ù  lait.  Polyrala 
vuh^aris.  Diadelphie  octandrie.  (floréal). 

PoLYGAMir.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la 
vingt  -  troisième  classe.  l'Ile  regarde  les 
plantes  où  l'on  trouve  sur  le  même  pied 
des  mâles  et  des  femelles,  et  qui  porte  éga- 
lement des  fleurs  qui  ont  tout  à  la  fois  éta- 
mines  et  pistils,  et  qu'on  appelle  à  cause 
de  cela  fleurs  hermaphrodites. 

Polygamie  kgale.  C'est  le  premier  ordre 
de  la  dix-neuvième  classe  très-nombreuse 
de  Linné.  Elle  indique  les  fleurs  dont  les 
fleurons  du  disque,  ou  centre,  et  ceux  do 
la  couronne  ou  circonférence  sont  égale- 
ment hermaphrodites. 

Polygamie  fausse.  Troisième  ordre  de 
la  dix-neuvième  classe  de  Linné.  On  entend 
par  là  les  fleurs  dont  le  disque  est  occuppé 
par   des    fleurons   hermaphrodites,   et  la 
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couronne  par  des  fleurons  neutres,  c'est-à- 
dire,  dt'pourvus  d'étaniine  et  de  pistil. 

PoLvcA.viiE  nécessaiue.  Quatrième  ordre 
de  la  dix-neuvième  classe  de  Linné.  11  in- 
dique les  fleurs  dont  les  fleurons  du  disque 
sont  mâles ,  et  ceux  de  la  couronne  ou 
circonférence  femels. 

Polygamie  superflue.  Est  le  deuxième 
ordre  de  la  dix-neuvième  classe  de  Linné. 
Elle  regarde  les  fleurs  dont  le  disque  ou  le 
centre  est  occupé  par  des  fleurons  herma- 
phrodites, et  la  couronne  par  des  fleurons 
iemeîs. 

Polygynîe.  C'est  l'ordre  au  dessus  du 
cinquième  ordre  des  treize  premières  classes 
de  Linné;  et  il  regarde  toutes  les  fleurs  qui 
ont  plus  de  cinq  pistils. 

Pomme  dk  terke.  Solarium  tuberosum» 
Pentandrie  monogynie.  (  thermidor  ). 

PoMMiEu.  Fyms  malus.  Icosandrie  pen- 
tagynie.  (  floréal  ). 

PiiiMEvÈRE  ,  ou  Perce  -  IN eige.  Primula 
x'eris  qfficiaalis.  Pentandrie  monogynie* 
^  pluviôse  ). 

Primevère  des  pkÉs,  Voyez  Coucou  des 
prés. 
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pROENANTHES  MURALis.  Syngénésie  poly- 
gamie égale,  (thermidor). 

Pu  UN  ELI  EU  ,  ou  Épine  noire.  Prunus  spi- 
nosa.  Icosandrie  monogynie.  (  germinal  ). 

Pkuniek.  Prunus  domestica  cercola.  Ico- 
sandrie monogynie.  (  germinal }. 

Pubescente.  Une  tige  est  pubescente 
quand  elle  est  couverte  d'un  duvet  blanc 
et  très-fln. 

Queue  de  Cheval.  Voyez  Renoncule. 
R. 

Radis  sauvage.   Voyez  Rave. 

Rave  sauvage.  V.  Ravenet  des  champs. 

Ravenet  des  champs.  Raphalnus  rapha- 
nistrum.  Tétradynamie.  Siliqueuses. 

Réceptacle.  C'est  la  base  on  le  fonds  sur 
lequel  reposent  toutes  les  parties  d'une 
ileur. 

Reglisse  vekté.  Voyez  Astragale. 

Reine  des  prés.  Spirœa  ulmaria,  Ico- 
«'\ndrie  pentagynie.  (  messidor  }. 

Reine-Makguerite.  Aster  chinensis.Syrv- 
gén^^sie  polygamie  superflue,  f  fructidor). 

Renoncule,  eu  Queu-  de  cheval,  ou 3a 


1Û 
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Renoncule  d'eau.  Ranuncuîus  aquatilis.  Po- 
lyandrie polygynie.  (prairial) 

Renoui'e.  Folygonum  centinodium.  Oc- 
tandrie  trigjynie.  (  fructidor  ). 

RÉSKUA.  Resedalutea.  Dodécandrie  trigy- 
nie.  (thermidor). 

RÉSÉDA  SAUVAGE,  OU  Gaude.  Resedaîu' 
teola ,    ou     lutea.    Dodécandrie    trigynie. 

(  fructidor  ). 

RévÉil-Matin.  F.Tliitimale(legrand). 

RuoDODENDRors.  Maximum.  Ennéandrie 
monogynie.  (prairial). 

Roquette  jaune.  Sysimbrium  lenuifo- 
lium.  Tétradynamie.  Siliqueuses.  (  prairial  ). 

Rose  des  buissons.  Voyez  Eglantier. 

Rose  Trémièue.  Alcea  rosea  ,  ou  malva 
rosea.  Monadclphie  polyandrie,  (thermi- 
dor ). 

Roses  de  gueldres.     Voyez    Boules   de 

Neige. 

Rotacées.   Expression    de    Tournefort  , 

pour  signifier  des  fleurs  en  roues  comme 
la  Bourache. 

RuDiMENS.    Ce    sont   des    principes    de 

feuilles. 

Rue    DES    MURAITXE8.     Asplenium    ruta. 
Cryptogamie.  (  complémentaire  ). 
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S. 
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'■■    ■        S. 

SÂm-Bois.  Voyez  Lauréole  mâle. 
Sainfoin.    (  le  )    Hedisarum    onobrichis, 

Diadelphie  décandrie.  (  fructidor  ). 

Salicaire.   Lithrum  salicaria.  Dodécan* 

drie  monogynie.  (  messidor  ). 

Salsifis.  Tmgapogon  pratense.  Syngéné- 
aie  polygamie  égale.  (  prairial  ). 

Saponaire.  Saponaria.  Décandrie  digynie. 
(thermidor  ).  -  \. 

Sauge  des  PitÉs.  Sahîa  pràtensîs,  Dian- 
drie  monogynie.  (  messidor  ). 

Sauge  odorante.  Salifia  qffîcinalis,.  Dian* 
drie  monogynie.  ("fructidor  ). 

Saxifrage  printanière.  ,  ou  Cassepierre 
du  printemps.  Saxifraga  trydactilites.  Dé- 
candrie dygynie. 

ScABiEusE.  Scabîosa  arvensis.  Tétrandrie 
monogynie.  (  thermidor  ). 

Sceau  de  Saloiwon.  Convalaria  polygona» 
tum.  Hexandrie  monogynie.  (  floréal  ). 

Scorsonnère.  Scorsonera  puluerijlora. 
Syngénésie  polygamie  égale.  (  prairial  ). 

ScKOPHULAiRE.  ScrophulaHa  aquaticfi.  Di« 
dynamie  angiospermie.  (  prairial }. 


^ 
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Séneçon.   Senecio    vulgaris.    Syngénésie 
polygamie  superflue.  (  thermidor  }. 

Seuinca.    Philadelphus  coronarius,  Ico- 
sandrie  tétragynie.  (  prairial  ). 

Seiu'Olet.  (  le )  thymus  serpillum,  Di- 
dyiiamie  gymnospermie.  (  prairial }. 

Sessiles.  Se  dit  des  feuilles  sans  pétiole 
ou  sans  queue. 

SiLicuLE.  Espèce  d'enveloppe  ou  péri- 
carde. Elle  est  ordinairement  applatie  , 
courte ,  orbiculaire  ,  sans  cloison  ,  marquée 
seulement  dans  le  milieu  par  sou  style  , 
ou  arête  dans  la  longueur.  ■.   <■ 

SiLicuLEUSE.  C'est  la  planté  qui  a  les 
caractères  de  la  Silique.  Voyez  Silicule. 

SiLiQUE.  Cest  une  espèce  de  gousse  or- 
dinairement aUongée.  Elle  contient  les 
graines,  et  se  partage  en  deux  valves  ou 
cosses,  qui,  elles-mêmes,  sont  séparées 
par  une  membrane  ou  cloison. 

SiLiQUEusE.  C'est  la  plante  qui  a  les  ca- 
ractères indiqués  au  mot  Silique.  ; 

Snèles.  Ce  sont  les  petits  fruits  rouges 
de  TAube- Épine.  Ils  sont  très  -  recherchés 
des  oiseaux.  -    .  .-    > 

Soleil  ,  ou  Tournesol  des  jardins.  Co' 
rona  solis,  Syngénésie  polygamie  fatdsse. 
(  fructidor  ), 
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SouBiER  DES  OISEAUX.  Sorbus  aucupaiiii, 
ïcosandrie  monogynie.  (iloréal). 

Souvenez-vous  de  moi  ,  ou  Umez-moi 
comme  je  vous  aime.  Myosotis  scorpioides. 
Pentandrie  monogynie.  (  floréal  ;. 

Spiroea.  ïcosandrie  polyginje.  (  floréal  ). 

Spiroea  a  épis,  Spirœa  spicata.  Ïcosan- 
drie penlagynie.  (  fructidor  ). 

SvACHYS  DES  MARAïS.  StocHys  polustris, 
Didynamie    gymnospermie     (  theraiidor  ). 

Stipule.  C'est  une  espèce  de  folioles  qui 
se  trouvent  à  la  base  des  pétioles  ou  des 
pédoncules. 

Strié.   Signifie  cannelé. 

Style.  C'est  ur.  tube  quelquefois  très- 
allongé  ,  et  quelquefois  imperceptible  ,  qui 
surmonte  l'ovaive. 

Stycmate.  C'est  le  couronnement  du 
6\y\e ,  de  quelque  forme  qu'il  soit. 

Sureau.  Sambucus  nigra.  Pentandria 
trigynie.  (  prairial  ). 

Synoénésie.  Est  la  dix-neuvième  classe 
qui  contient  !es  fleurs  dont  les  éi aminés 
s'unissent  'par  leurs  anthères  ,  s  ms  s'unir 
par  leurs  filets.  Les  Radiées  comme  let 
Marguerites  sont  de  ce  nombre. 


Fj  • 


(  68  ) 

Tanaisie.  Tanacetum  vulgare.  Syiigéiiésie 
polygamie  superflue.  (  prairial  ).    ,        . 

Tanaisie  annuelle.  Tanacetum annuum. 
Syngénésie  polygamie  superflue.  (  fructi- 
dor ).  r       . 

Tanaisie  ODORANTE.  Tanacetum  balsamita. 
Syngénésie  polygamie  superflue,  (fructidor). 
Taferot,  Voyez  Béhen  blanc, 
Ternées.  On  dit  que  des  feuilles  sont 
ternées  quand  elles  sont  placées  fois  à  trois 
à  chaque  nœud ,  de  manière  que  chacune 
de  ces  feuilles  réponde  aux  intervalles  des 
feuilles  qui  sont  au  dessus  ou  au  dessous 
d'elle«nêmes. 

Terminale.  Se  dit  d'une  foliole  impaire  et 
qui  se  trouve  seule  à  l'extrémité  d'une  tige. 
Tète    chevelue.    Phyteuma   qrbicularis, 
Pentandrie  monogynie.  (messidor). 

TÉTRADYNAM1K.  C'cst  la  quinzième  classe 
qui  comprend  généralement  les  crucifères, 
c'est-à-dire,  les  fleurs  avec  quatre  pétales 
en  croix.  Elle  se  dislingue  par  la  disposition 
de  ces  six  étamines ,  dont  quatre  grandes 
et  deux  petites,  ot  posées  l'une  à  l'autre. 
TïTKAGXNiE.  Est  le  quatrième  ordre  des. 


J 


— s 


are.  Syngénésie 
rial). 

icetum  annuum. 
erflue.  (  fructi- 

'.etum  balsamita. 
flue.  (fructidor). 
lanc, 

es  feuilles  sont 
cées  trois  à  trois 
re  que  chacune 
:  intervalles  des 
s  ou  au  dessous 

ïbliole  impaire  et 
îmité  d'une  tige. 
uma  qrbicularis* 
lessidor  ). 
quinzième  classe 
it  les  crucifères, 
c  quatre  pétales 
par  la  disposition 
t  quatre  grandes 
l'une  à  l'autre, 
trièrae  ordre  des 
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treize  premières  classes  de  Linné  ;  c'est-à- 
dire,  celui  qui  ne  regarde  que  les  fleura 
qui  ont  quatre  pistils. 

TÉTRANDÉRiE.  C'est  la  classe  où  les  plantes 
n'ont  que  quatre  étamines. 

Thimelée.  Daphne  odorata.  Octandrie 
monogynie,  (  floréal  ). 

Thitimale  (le  grand),  ou  Rcveil-Matin. 
Euphorbia  heîioscopia.  Dodécandrie  tri"y- 
nie.  (ventôse). 

TiiLASPi.  Bursa  pastoris.  Tétradynnmie. 
Siliculeuses.  (  prairial  ). 

Thym  des  prés.  Thymus  acinos.  Didyna- 
mie  gymnospermie.  (  prairial  ). 

XiLLEUL.  Tilia  Europœa.  Polyandrie  mo- 
nogynie. (  messidor  ). 

ÏOQUET.  Voyez  Béhen  blanc. 

Tournesol.  Voyez  Soleil. 

Trèfle  des  prés.  Tnfolium  pratense.  Dia- 
delphie  décandrie.  (messidor). 

Trèfle  rampant,  ou  blanc  ou  rose.  Tri- 
foliuK.  repens.  Dialdelpliie  décandrie.  (mes- 
sidor ), 

Trèfle  roux.  Trifalium  rufescens.  DJa- 
delphie  décandrie.  (  messidor  \ 

Triandrie.  C'est  la  classe  où  les  plantes 
n'ont  que  trois  étamines. 
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Trinitaire.   Voyez  Hépatique. 

Troï.we.  Ligustrum  uulgare.  Diandrîe 
monogynie.  f  prairial  ).  '   - 

Tryoynie.  C'est  le  troisième  ordre  des 
treize  premières  classes  de  Linné;  cest-à- 
"re,  celui  qui  ne  renferme  que  les  Heurs 
qui  ont  trois  pistils. 

Tulipe.  Tulipa  gesneriana.  Hexandrie 
n.onogynie.  (  lloréal  ). 

V. 

Valérta  i  DES  CHAMPS.  Valeiiana  syl- 
vestris.  Triandrie  nvonogynie.  (messidor). 

Valkrianelle.  Voyez  Mâche. 

Veillote.  Voyez  la  Colchique.  ^ 

Vélar.  Voyez  licvélar. 

Verge  d'or.  Solidago  virga  aurea  Syngé- 
nésie  polygamie  superflue,  (fructidor). 

Vermiculaire.  Sedum  acre.  Décandrie 
pentagynie.  (messidor). 

VÉRONIQUE,  ou  Tlié  d'Europe.  Veronîca 
ojfîcinalis.  Décandrie monogynie.  (ventôse). 

Véronique  a  éiis.  Veronica  spicaia.  Dian- 
drie  monogynie.  (  floréal  ). 

Verticillées.  Se  dit  des  fleurs  qui  sont 
rangées  en  cercle  par  anneaux  détachés 
autour  de  la  tige. 
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VEnvEmï.  Verbena  qfficînaîis»  Dyandri» 
monogynie.  (  thermidor  ). 

Vksck  a  kpis.  Kùia  cracca.  Diadelphie 
décanrlrio.  T prairial). 

Vigne.  Vitis  vUùfera.  Pentandrie  mono* 
gynie.   (  ])rairial  ). 

Vioi.FTTn.  Viola  odorata»  Syngénésie  mo- 
nogamie, f  pluviôse). 

VioRNF.   Voyez  Boules  de  Neige. 

Vii'KiuNF.  Echium  uulgare.  Pentandrie 
monogynie.  (  messidor  ). 

Vulnéraire.  Anthyllis  vulneraria.  Dia* 
delphie  décandrie.  (  prairial  ). 
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DICTIONNAIRE 


o  u 


VOCABULAIRE    CONGO. 


INTRODUCTION. 

C  Et  ouvrage ,  auquel  nous  ne  mettons  qu*uit 
l)rix  raisonnable  ,  a  été  fait  principalement 
pour  les  planteurs  des  Colonies.  La  plupart 
achètent  des  nègres ,  et  ils  n'en  connaissent 
pas  le  langage.  De-là  une  partie  des  in- 
convénîens  qui  leur  en  font  perdre  autant. 
Ces  malheureux  esclaves  périssent  souvent 
peu  de  temps  après  leur  arrivée,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  se  faire  comprendre. 
Etant  planteur  moi-même,  j'ai  senti  l'uti- 
lité de  cette  espèce  de  science ,  et  dans 
mes  momens  de  loisir  je  m'y  suis  livré.  Je 
n'ai  cherché  qu'à  en  savoir  assez  pour  en- 
tendre mes  esclaves  bossais  et  en  être  en- 
tendu. Rien  n'est  plus  triste  que  le  nègre 
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pris  à  bord.  Ce  n'est  pas  étonnant  :  arrou- 
tumé  dans  sa  patrie  à  n'avoir  aflaire  qu'à 
des  hommes  cruels  ,  il  arrive  dans  un  paya 
qu'il  ne   connaît  pas,  parmi  des  hommes 
qu'il  compare  naturellement  aux  bourreaux 
et  aux  anthropophages  de  son  pays  natal, 
où  l'on  n'engraisse  les  prisonniers  ([ue  pour 
les  manger,  et  la  crainte  le  consterne  sur 
des   bords  étrangers  où   il   vient   pour  la 
première  fois  ;  mais  sachez  lui  parler,  vous 
l'égayez  ,  vous  lui  inspirez  de  la  confiance. 
Son  espérance  naît ,  vous  lui  adoucissez  le 
souvenir  de  sa  cahute,  de  sa  triste  famille, 
et  bientôt  il  ne  voit  plus  en  vous  qu'un 
homme  supérieur  à  lui ,  qu'un  bienfaiteur 
qui  l'arrache  à  la  mort ,  à  la  misère  et  à 
la  dégradation  d'homme.  Ainsi  l'on  verra 
qu'un  Colon  sait  faire  un  o— .^age  philan- 
tropique ,  et  que  s'il  a  le  bon  esprit  de  ne 
point  s'abuser  par  des  théories  qui  ne  sont 
que  brillantes  et  ruineuses,  son  cœur  ne 
se  refuse  point  à  tout  ce  qui  peut  adoucir 
le  sort  des  noirs  qu'il  aime  plus  raisonna- 
blement que  la  secte  des  Nigrophiles,  puis- 
qu'il sait  accorder  son  amour  avec  l'intérêt 
public  des  localités. 

Ce  Dictionnaire  ou  ce  Vocabulaire  est  en- 
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core  (l'une  grf\Ti(lo  wtilitô  (*)  pour  les  mé- 
tlccins ,  pour  les  chirur<]çieu.s  qui  no  peuvent 
que  traittir  niîil  les  lugres  nouveaux  ,  s'ils 
lie  sont  pas  on  élat  do  leur  i'airo  .U?s  ques- 
tions. Pour  donner  à  colle  opération  toute 
son  élenduo  et  toute  sou  utilité,  il  l'audrait 
en  même-temps  r-^ipporter  tous  les  jar^içona 
de  l'AlViquc.  .Je  les  avais  réunis  avec  assez 
d'exactitude ,  et  après  dix  ans  d'un  travail  as- 
^idu  ,  il  m'était  permis  d'espérer  de  donner 
«lans  00  j5<;nre  un  ouvrage  nouveau  et  com- 
plet. Mais  la  malheureuse  révolution  des  Co- 
lonies m'a  tout  ravi ,  et  ma  mémoire  aiFaiblie 
j)ar  les  malheurs,  ne   me  suffit   pas  pour 
faire  sur  cet  objet  entier  un  ouvrage  pré- 
ficumble  au   jjtiblic.  Le  hasard  m'a  laissé 
quelques  noies  sur  le  langage  des  Congos; 
ces  notes,  remettant  ma   mémoire  sur  la 


(*)  Surtout  dans  ce  moment  où  le  massacre  des  Colon» 
propriétaires  par  les  nfcgre»  laifcse  tant  de  placen  vides  qui 
«erunt  remplit;»  par  des  hommes  nouveaux,  venant  d'Eu- 
rope et  c|iji  ne  se  doutent  pas  des  plus  petites  choses  re- 
latives aux  Colonies.  Mais  on  n'ôtera  pas  de  si  tôt  de  la 
ttite  des  européens  qu'ils  en  savent  beaucoup  plus  sur  cet 
article  que  les  Colons  eux  même»,  et  ne  faisant  pas  aux 
planteurs  l'honneur  de  croire  à  leur  amour  pour  la  patrie, 
il»  leur  supposeront  long-temps  encore  le  vil  intérêt  dé 
parti.  De-là  la  perpétuité  des  maux  coloniaux. 
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voie ,  me  permettent  de  composer  un  Vo- 
cabulaire assez  complet.  CVst  d':ii Heurs  la 
langue  la  plus  aisée,  et  souvent  ello  aido 
beaucoup  à  concevoir  les  autres  «le  l'A- 
frique. D*un  autre  côté,  sa  douceur  est 
sédtiisante  ,  et  je  ne  crois  pas  que  la  languo 
italienne  même  l'emporfo  sur  elle.  J'en  ai 
fait  assez  souvent  la  comparaison  ,  et  )o 
reste  toujours  persuadé  qu'étant  sans  r  et 
sans.r,  l'accent  congo  est  encore  plus  mi- 
gnard  que  relui  des  Italiens.  La  languo 
chinoise  qui  n'a  pas  dV  nou  plus,  est  bien 
loin  elle-même  de  la  douceur  du  langage 
congo.  C'est  ce  que  lo  lecteur  accoutumé 
aux  dilférentcs  langues  du  monde,  pourra 
juger   aisément. 

Les  Congos  sont  les  nègres  qui  viennent 
de  la  côte  d'Angole,  et  les  meilleurs  sont 
ceux  d'Ambrice,  do  Gabinde,  de  Maliinbo 
et  de  Loang.  Je  crois  donc  faire  plaislî  au 
public,  en  lui  offrant  une  légère  statistique 
fie  ces  différentes  parties  de  la  côte  où  les 
nègres  ont  lo  plus  l'abnégation  de  méchan- 
ceté. L'aperçu  que  je  vais  faire  passer  sous 
les  yeux  du  lecteur ,  va  le  familiariser  sur 
une  matière  g^ui  ne  peut  que  lui  paraître 
Jiouvelle. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Rade    et   côte    d'Ambrice. 


Les  lieux  dont  je  vais  faire  une  simple 
description,  dépendent  romme  nous  venons 
de  le  dire,  de  la  rôle  d'Angvde.  Ils  eiâ  sont 
les  comptoirs  principaux  et  se  tiennent  sur 
le  bord  de  la  mer.  Ambrice  est  le  premier 
de  tous  ,  parce  qu'il  en  est  le  meilleur. 

Les  navires  y  mouillent  à  une  lieue  de 
terre,  et  ils  y  sont  solidement  à  neuf  brasses 
d'eau,  fond  de  s.able  et  de  bonne  terre.  11 
faut  trente  brasses  de  cable  ;  mais  il  faut  y 
passer  une  barre  extrêmement  dangereuse 
à   Tépoque    des    nouvelles    pleines    lunes. 
L'endroit  où  l'on  débarque  est  si  maréca- 
geux, que  le  canot   même   ne  peut  aller 
jusqu'au  rivage.  Il  faut  s  y  faire  porter  ou 
par  les  matelots,  ou  par   les  naturels  du 
pays.  Cette  précaution  même  ne  sauve  pas 
toujours  de  la  fureur  du  rivage  ;  car  sou- 
vent les  passagers  sont  inondés.  Toute  cette 
eôte   est    maréc.igeuse  ,   et   l'eau   souvent 
stagnante  exhale  des  miasmes  putrides  en 
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grande  quantité.  A  une  demi4ieue  de  ce 
bord  de  la  mer ,  roule  une  superbe  rivière 
qui  serpente  au  loin  dans  les  terres.  Elle 
est  sujette  au  débordemeni  dans  les  temps 
de  nouvelle  et  pleine  lune ,  et  par  les  orage» 
excessifs  et  très-fréquens  des  mois  de  dé- 
cembre, janvier  et  février.  C'est  dans  ce 
voisinage  que  les  comptoirs  sont  situés.  Le» 
capitaines  y  descendent  tous  les  matins 
pour  leur  traite  ,  et  ils  remontent  à  bord 
vers  les  quatre  heures  après-midi.  On  ne 
peut  rester  plus  long-temps  à  terre,  parce 
que  le  soir  la  barre  de  la  rade  devient  plus 
lorte.  Il  n'est  pas  possible  de  couclier  dans 
les  comptoirs ,  à  cause  des  vapeurs  putrides 
qui  paroissent  et  se  répandent  au  loin 
aussi -tôt  que  le  soleil  retire  ses  rayons. 
Plusieurs  capitaines  ont  voulu  braver  ce 
danger ,  k  plus  grande  partie  en  est  morte 
et  les  autres  ont  éprouvé  les  maladies  les 
plus  effrayantes.  Aussi  les  naturels  ne  ré- 
sident point  sur  ces  bords;  ils  n'y  viennent 
que  pour  le  commercer  et  les  lieux  de  leur 
résidence  habituelle,  les  moins  éloignés  du 
bord  de  la  mer,  sont  Kinkoîo  et  Kinkazi. 

Ce  sont   deux   espèces   de  bourgades  à 
deux  lieues  dans  l'intérieur  des  terres.  Ou 
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y  compte  deux  mille  nègres  au  moins,  très- 
laborieux  dans  leur  pays ,  ayani  beaucoup 
d'industrie  ei  comparaison  de  leurs  sem- 
blables. Us  ».A  cultivent  le  sol  qui  en  est 
irès-fertilo,  et  ils  font  beaucoup  de  vivres 
dont  ilj  vendent  le  surplus.  Ces  deux  bour- 
gades sont  bâties  à  peu  près  comme  lus 
Detùs  bourgs  de  France.  11  faut  en  excepter 
les  toîls  qui  sont  faits  de  roseaux  artiste- 
ment  travaillés.  C'est  dans  cet  endroit  où 
les  naturels  font  usage  de  la  terre  pour 
bâtir. 

Une  large  rivière  dont  l'eau  est  excel- 
lente ,  divise  Kinkolo.  Sa  source  n'est  pas 
connue  ,  et  la  surabondance  de  ses  eaux  se 
rend  à  la  mer ,  à  une  demi-lieue  de  l'en- 
droit où  l'on  débarque.  On  peut  donc 
l'honorer  du  nom  de  fleuve. 

Les  naturels  de  ces  régions  africaines 
prétendent  que  Kinkolo  et  Kinkazi  sont 
les  lieux  les  plus  sains  de  leur  loyaumeo 
Aussi  on  les  voit  fort  riches  en  p:ilmistes, 
en  vivres,  et  cette  culture  contribue  sur- 
tout à  leur  faire  aimer  ces  deux  endroits. 

Leur  palmiste  ressemble  assez  bien  au 
sapin.  11  est  fort  droit  ;  il  a  pour  tête  une 
superbe  toulTe.  Ses  branches  ne  poussent 
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qu'à  îa  cime ,  et  elles  forment  une  espèce, 
de  roseaux  magnifiques ,  d'où  résnlte  pour 
l'arbre  le  port  le  plus  majestueux.  A  ce 
sommet  viennent  plusieurs  fruits.  Pour  y 
monter  Ton  se  sert  de  cerceau.  Ce  cerceau 
qui  entoure  l'arbre,  entoure  aussi  le  corps 
de  l'homme  «t  le  saisit  aux  reins.  On  laisse 
incliner  la  portion  du  cercle  qui  embrasse 
l'arbre,  de  manière  que  celui  qui  monte 
soit  toujours  plu»  bas  ,  et  cela  chaque  fois 
que  l'on  fait  effort  pours*élever,  tandis  qu'à 
mesure  on  lâche  les  genoux  qui  remontent 
avec  vitesse  pour  serrer  l'arbre  et  servir  do 
point  d'appui  à  chaque  mouvement  d'élé- 
vation. C'est  ainsi  que  l'on  parvient  au  haut 
de  l'arbre,  quoique  le  ironc  soit  uni  et  lisse 
co-nme  du  marbre  poli.  On  peut  avoir  une 
idée  de  son  glissant,  en  se  rappelant  L'arbre 
de  Cocagne  qui  sert  de  jeu  dans  les  fêtes 
publiques.  .îi,      ,"     -    "■ 

C'est  ainsi  que  les  naturels  du  pays  vont 
porcer  les  fruits  de  cet  arbre  quand  ils  sont 
mûrs.  Alors  ils  y  attachent  des  callebasses 
pour  en  recevoir  la  liqueur,  et  le  lende- 
main de  cette  opération  toutes  les  calle- 
basses  sont  pleines.  Plus  cet  arbre  est  jeune, 
et  meilleure  est  sa  liqueur.  Cet  arbre  qui 
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fait  tant  d'honneur  à  la  nature ,  donne  ce 
nectar  pendant   uji  mois  et  six^  semaines. 
Cette  liqueur  est  ce  qu'on  appelle  uiii  de 
Palme.  Ce  vin  est  blanc  :  il  ressemble  assez 
bien  à  l'eau  de  coco.  Il  est  très-agréable  au 
goût;  il  a  le  mousseux  du  vin  de  Cham- 
pagne et  plaît  infiniment   aux  étrangers. 
Quand    il  est  pur ,  il  enivre  facilement , 
même  en  le  buvant  avec  modévption.   11 
porte  extraordinairemeniï  sur  les  nerfs.  Le 
vin  d*Orange  ne  peut  lui  être  comparé  pour 
cet  inconvénient ,  parce  que  ie  vin  de  pal- 
miste J&t  beaucoup  plus  redovitable.  C'est 
ce  qui  fait  que  les  naturels  eux  r sèmes  le 
coupent  avec  beaucoup  d'eau.  Quand  les 
blancs  arrivent,  oik  a  le  soin  de  les  "pré- 
venir, et  malgré  cette  précr     Ion  ils  en 
boivent  toujours  beauto  ip  tait:  IL  leur  pa- 
rzâ':  ^çréable  !  Le  promier  Jour  iis  ont  grand 
appé'it,  ^o'i  de  jours  après,  s'ils  ne  se  mo- 
dèrerrt    pu? ,    Is  ont  la  fièvre ,  et  ils  fini- 
roient  p^  f  en  mourir  s'ils  ne  s'en  privaient 
pas  en  partie.  Ce  vin  est  délicieux  tant  qu'il 
est  nouveau.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures 
il  s'aigrit  et  devient  un  poison  très-actif. 
Le  canton  d'Ambrice  (*  )  fournit  très-peu 

(♦)  Il  en  est  qui  écrivent  Ami/ris,  Malimba ,  Louange 
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de  captifs.  On  n'y  traite  guères  plus  de 
mille  nègres  dans  l'année,  et  souvent  beau- 
coup nioin«.  Mais  aussi  ce  sont  les  meilleurs 
esclaves  de  l'Afrique  pour  le  caractère.  Ils 
sont  les  moins  chers,  les  mieux  consiituèa, 
les  plus  sains,  les  plus  laborieux,  les  plus 
doux  et  les  plus  gais.  On  les  nomme//-a«c^- 
Congos.    Us  réussissent    parfaitement    dans 
nos  Colonies,  lis  ont  d(,  la  conception  et  de 
la  bonne  volonté.   Les  hommes  y  ont  un 
goût  décidé  pour  la  danse  et  pour  la  mu- 
sique :  les  femmes  y  chantent  avec  beau- 
coup de  mélodie.  Leurs  chants  ne  sont  point 
lugubres  comme  dans  le  reste  de  l'Afrique, 
et  ils  tiennent  de  ce  ton  aimable  de  la  ro- 
mance que  les  Américaines  rendent  avec  tant 
d'agrémens.  Enfin,  c'est  une  peuplade  af- 
fable, humaine  ,  mais  jalouse.  Les  hommes 
ne  soufFreot  pas  que  leurs  femmes  parais- 
sent dans  les  lieux  où  sont  les  comptoirs. 
Si  l'on  veut  les  voir,  il  faut  aller  dans  les 
cabannes  qu'elles  habitent ,  et  on  ne  peut 
les  voir  qu'en  présence  de  leurs  maris  qui 
sont  leurs  maîtres.  On  prétend  aussi  que 
cest  moins  la  jalousie  que  la  haine  qu'ils 

ou   Louango  ,    et    moi    je  préfère   d'dcr.re   ces    nonK- 
comme  on  les  prononce. 
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ont  pour  la  couleur  des  mulâtres  qu'ils  re- 
Eardent  comme  des  monstres  dans  l'espèce 
humaine ,  parce  qu'ils  ne  forment  point  un 
peuple  ,  et  qu'ils  n'ont  pas  de  roi.  Le  nè- 
gre do  cette  partie  ye  regarde  plus  que  le 
mulâtre ,  parce  qu'il  prétend  que  son  sang 
est  pur ,  et  qu*il  existe  sans  le  secours  de 
deux  êtres   opposés  en  couleurs.   Chaque 
pays  a  ses  préjugés ,  et  ceux  qui  conservent 
les  localités  ,  doivent  être  respectés ,  tout 
■extravagans  qu'ils  peuvent  être  à  la  première 
apparence.         >''-'  ''''^  '".  ■.  --■■'■■  '"-  ''*'  '"'  'v^- 
• ..  >Les  hommes  viennent  donc    seuls  dans 
nos  comptoirs ,    pour  y  vendre  le  surplus 
de  leurs  denrées ,  tandis  que  leurs  femmes 
restent  pur  cultiver  la  terre  ,  et  préparer 
leur  frugal  repas.  Chez  eax  ,  comme  chez 
ïious ,  1(   premier  commerce  est  la  traite  des 
captifs.  Après  ce  commerce  ,  il  font  mar- 
cher celui  du  sel  et  du  poisson.  Cet  ordr* 
est  naturel  chez  eux  ;  il  est  conforme  à  leurs 

besoins. 

Ceux  qui  font  le  commerce  de  poissons, 
sont  peu  éloignés  du  bord  de  la  mer.  Ils 
font  des  filets  et  des  paniers  ,  et  ils  les  fa- 
briquent très-adroitement.  Ils  font  une  es- 
pèce de  fouines  avec  un  bois  fort  dur,  et 
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le  succès  en  est  complet.  Leurs  hameçons 
se  composent  d'os  de  buffles  et  de  j)oissons. 
Leurs  bâtimens  de  pèche  sont  des  pirogues 
fort  bien   faites  ,   où   ils  tiennent  trois   et 
quavre  à  Taise.  C^s  pécheurs  ne  se  déran- 
gent peint  de  leurs  occupations  pour  ven- 
dre. Ils  ont  des   représentans  qui  portent 
pour  eux  leurs  poissons ,  dans  le  fond  des 
terres.  On  leur  donne ,  en  retour  .  une  mon- 
naie  de  paille,  que  l'on  nomme  makoute. 
Ils  amassent  ces  makoutes.  Quand  ils  en  ont 
une  quantité  suffisante,    ils  les  échangent 
pour    des    captifs    qu'ils  vendent    aux^ié- 
griers  (  "  ).  Ces  captifs  leur  procurent  des 
marchandises ,  et  quand    ils  ont  suffisam- 
ment de  ces  dernières  ,  ils  quittent  tout- 
à-fait  la  pèche.  f. 


(*)  C'est  le  nom  que  l'on  donne  au-:  cupitaincs  de 
navires  qui  font  la  traite,  *t  qu'on  nommait  aussi  fa- 
nulîa.rement  cordons  bleux  pour  désigner  que  la  for- 
tune qu'ils  font  rapidement  les  place  au  dessus  des  ca- 
pitaines de  la  marine  marchande.  Leurs  peines  sont  ex- 
trémea  et  leur  santé  en  e>t  souvent  dérangée.  Ils  ont 
besom  de  beaucoup  do  bravoure,  de  courage  et  d'in- 
telhgence  ,  et  ils  achètent  toujours  fort  cher  l'aisance 
qu'.ls  acquièrent.  Tous  ceux  qui  naviguent  avec  eux 
partagent  les  mêmes  dangers  et  ils  n'ont  pa,  toujours 
«*85  récompenses  prop tfrlionnées  à  îeurs  fravaui. 
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Alors  ils  ont  trois  ou  quatre  captifs  au3C- 
quels  ils  donnent  des  marchandises ,  pour 
aller  dans  le  fonds  des  terres  y  traiter  d'au- 
tres captifs.  Ils  ne  contiennent  ce  genre  de 
serviteurs,  que  par  beaucoup  de  promesses, 
et  souvent  ils  ne  tiennent  pas  ce  qu'ils  pro- 
mettent ,  puisque  fréquemment  ils  vendent 
leurs  serviteurs  mêmes.  Mais  quand  ils  tien- 
nent leurs  paroles ,  ces  serviteurs  ont  lieu 
detre  contens.  Dans  bien  des  cas,  ce  n'est 
souvent    qu'une    amorce.    Leur   mauvaise 
ibi    est    en     quelque    sorte    justifiée     par 
celle  de  leurs  serviteurs.  Ceux-ci  ne  con- 
somment que  trop  souvent  à  leur  profit  les 
marchandises    qui   leur  sont   confiées ,   et 
souvent  encore  ils  quittent  leurs  maîtres, 
pour  se  mettre  sous  la  protection  de  quel- 
que prince.  Us  n'en  sont  pas  moins   escla- 
ves ,   mais   ils  espèrent  un  sort  meilleur  , 
et  souvent  ils  y  sont  bien  malheureux.  Dans 
ce  pays ,   comme  dans  beaucoup   d'autres 
bien  mieux  policés,  les  plus  forts  font  la 
îoi.  Tous  veulent  y  commander  ,  personne 
ne  veut   obéir;  delà,  ces  désastres  afireux 
qui  finissent  par  laisser  le  pouvoir  au  plus 
fort ,  qui  presque  toujours  s'en  empare  après 
s'être  couvert  du  sang  des  plus  faibles. 
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Quelques  -  uns  de  ces  naturels  ont  ima- 
giné de  faire  le  commerce  de  la  chasse  : 
mais  il  n'y  est  pas  considérable  ;  ils  y  bou- 
cannent  ie  gibier  comme  le  poisson  ,  et  ils 
l'envoient  vendre  de  même.  Ils  ont  ù  cet 
égard  un  usage  fort  singulier  :  le  marchand 
de  gibier  est  tenu  à  mettre  dans  son  vas» 
de  viande  boucannée ,   un  morceau  de  la 
peau  de  l'animal  qu'ils  vendent  par  par- 
celles. On  sent  que  cette   précaution  peut 
souvent  être  illusoire  ;   mais  on  y  a  établi 
imc  punition  terrible  en  cas  de  superche- 
rie. Si  le  vendeur  qui  trompe  est  pauvre, 
il  est  puni  de  mort  ;  s'il  est  riche,  on  le 
fait  captif,  et  il  peut  se  racheter.  Cette  pu- 
nition rigoureuse    est  également   la   peine 
attachée  à  ceux  qui  vont  séduire  les  femmes 
d'autrui.  Cependant  ce  crime  y  est  commun 
comme  par  tout ,  parce  qu'on  en  est  quitte 
pour  prendre  un  peu  plus  de  précaution. 
Ce  qu'il  y  a  de  particulier  ,  c'est  que  parmi 
ces  hommes  qui  ne  sont    qu'une  peuplade 
de  voleurs  ,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au 
plus   petit  ,    on   punisse  le   vol   avec  tant 
de  sévérité.  11  paraît  que  c'est  comme  chez 
les  Lacédémoniens ,   on    n'y   punit  que  la 
mal-adresse  du  voleur.  Le  riche  ,  comme: 
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par  tout ,  s©  sauve.  11  n*cn  est  pas  moins 
considère  à  la  modo  de  son  pays  ,  et  ne  jouit 
pas  moins  des  avantages  de  sa  jdace  après 
qu'il  s'est  racheté.  La  punition  est  la  même 
contre  celui  qui  manque  à  la  subordina- 
tion. Celui  qui  n'est  jjas  riche  ,  sert  d'exem- 
ple ,  mais  souvent  an«si  l'on  se  contente  de 
lui  couper  les  oreilles.  I^e  bourreau  ,  dans 
ce  dernier  cas ,  se  couvre  de  gloire ,  et  le 
patient  éprouve  la  plus  forte  des  humilia- 
lions. 


■»£» 


L'usage  de  ce  pays  est  que  la  femme 
ennoblit  l'homme.  Ce  qui  ressemble  beau- 
coup à  l'ancienne  coutume  de  Champagne. 
Les  princesses  de  ce  pays  sauvage  ont  ce 
droit  plus  volontiers  que  les  autres.  Elles 
ne  s'adressent  jamais  à  un  roturier  pauvre, 
il  faut  qu'il  soit  riche  et  beau.  De  ce-to 
manière  ,  elles  satisfont  deux  passions  bien 
vives  chez  elles ,  l'amour  de  la  chair  et  le 
goût  de  la  dépense.  Elles  sont  les  maîtresses 
absolues  de  leurs  maris  ;  elles  peuvent  les 
ruiner  de  toutes  les  manières,  et  les  répu- 
dier quand  ils  ne  sont  plus  de  leur  goût. 
Elles  sont  autorisées  à  leur  faire  couper  les 
oreilles,  non  seulement  s'ils  sont  infidèles, 
mais  même  s'ils  regardent  d'autres  femmes. 
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Aussi,  ces  princesses  ont  des  domestiques 
a/Iidés ,  qui  n'abniulounent  jamais  leur» 
maris ,  et  par  lesquels  elles  savent  exacte- 
ment tout  ce  qui  se  passe  à  cet  égard.  Ces 
domestiques  accompagnent  ces  maris  jus- 
ques  dans  leurs  voyages.  Leur  principal» 
fonction  est  de  prévenir  toutes  les  femmes 
qu'ils  rencontrent,  de  se  retirer  prompte- 
ment  sous  peine  dk  mort.  Leur  cri  alors 
est  Joua  tina.  Dans  le  moment  de  ce  cri , 
le  mari  est  obligé  de  cacher  ses  yeux  dan» 
ses  mains  ,  et  les  femmes  qui  passent ,  sont 
obligées  de  fuir  avec  vitesse  sous  quelques 
buissons ,  eu  do  prendre  un  chemin  de  tra- 
verse. C'est  ainsi  que  ces  hommes  vivent 
quelques  années  avec,  ces  femmes.  Sitôt 
que  la  fortune  et  la  virilité  les  abandon- 
nent ,  les  princesses  ,  leurs  femmes  ,  leur 
soufflent  dans  les  mains,  se  font  souffler 
dans  les  leurs ,  par  eux ,  et  le  mariage  est 
cassé.  Libres  ,  elles  poursuivent  d'autres 
hommes  de  leur  goût.  Pour  les  homme» 
remis  en  liberté  ,  ils  n'ont  d'autre  avan- 
tage que  de  garder  la  qualité  de  princes, 
insignifiante  dans  un  pays  où  la  richesse 
est  tout ,  et  de  n'être  plus  écrasés  par  une 
autorité  de  femme,  qui  sans  contredit  est 
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la  plus  redoulnhlo.  f.cs  enfaiis  qui  sont  ru?» 
de  CCS  liens  inornentani's  ,  sont  ,  do  droit, 
princes  ,  et  ils  jouissent  des  ])lus  grands 
droits,  qui  ne  sont  dans  co  pays,  qu'une 
diminution  d'csclavn^jje.  Ces  enfans  mépri- 
Kcnt  souvent  leurs  pères.  Ils  ne  les  regardent 
jamais  ,  parce  qu'ils  ont  sur  eux  une  su- 
périorilô  politiquement  incontestable  , 
qtioique  désavouée  par  la  nature  et  par  la 
raison. 

Par  tout,  il  est  souvent  doux  d'être  roi  ; 
mais  la  royauté  n'est  point  à  désirer  dans 
ce  pays.  Aussi  ,  l'on  a  uiue  peine  extraor- 
«linaire  dans  les  élections  de  ce  genre;  c'est 
ù  qui  ne  le  sera  pas ,  et  la  royauté  y  est 
jilutôt  un  supplice  qu'une  distinction  ho- 
norable. Dans  bien  des  pays,  le  peuple  voit 
un  tyran  dans  son  chef,  ici  le  roi  est  vic- 
time de  son  peuple,  et  sa  condition  ne 
vaut  pas  celle  même  du  dernier  de  ses  su- 
jets. Il  ne  peut  jamais  voir  le  bord  de  la 
mer  ,  ni  aucun  européen.  Il  ne  peut  s'ha- 
biller que  des  tristes  vêtemens  du  pays.  Il 
ue  peut  boire  et  manger  que  ce  qui  est 
produit  du  sol  même.  Les  têtes  d'animaux 
font  spécialement  sa  nourriture.  Quand  il 
boit,  on  sonne  une  cloclie,  toute  la  cour 
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forme  les  yeux  et  elle  baisse  la  tête.  Ce  roi 
a  tant  d'assujétissement  ,  qu'on  pourrait 
dire  qu'il  est  l'esclave  d'un  peuple  esclave. 
Sa  cour  est  composée  d'une  infinité  de  gens 
libres,  comme  on  l'est  dans  ce  pays-là,  et 
il  serait  difficile  de  compter  tous  les  cap- 
tifs qui  lui  appartiennent.  Il  a  un  sérail 
comme  un  sultan  ,  et  si  sa  constitution  est 
vigoureuse  ,  il  y  trouve  un  dédommage- 
ment matériel  de  ses  privations  morales. 

La  première  personne  après  lui,  se  nomme 
Makinb*  :  c'est  ordinairement  un  prince  né. 
Le  second  porte  le  nom  de  Manbouk  :  c'est 
égalejnent  un  prince  de  naissance.  Ces  deux 
grands  personnages  ne  quittent  presque  ja- 
mais la  cour.  Ce  sont  autant  de  surveillant 
pour  la  conduite  de  ce  pauvre  roi. 

Sur  le  bord  de  la  mer ,  dans  le  canton  des 
comptoirs ,  il  y  a  deux  cliefs ,  le  premier 
se  nomme  Monnibans' ,  et  ses  fonctions  con- 
sistent à  terminer  les  affaires  du  pays.  Le 
second  porte  le  nom  de  Mafoiik,  et  il  ne 
se  mêle  que  de  la  traite.  Ces  charges  sont 
très-considérables  ;  elles  ne  s'achètent  qu'à 
force  de  marchandises.  Le  tout  se  rapporte 
au  premier  officier  Makinb',  dont  la  con- 
sidération est  très  -  importante.   Il   en  est 
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beaucoup  d'autres  qui  ont  voiï.  délibéra- 
tive  ;  mais  ils  doivent  un  tribut  aux  trois 
supérieurs.  Ils  ne  commandent  que  dans  do 
petits  quartiers.  Ce  sont  eux  qui  se  mêlent 
de  faire  amener  les  captifs  pour  la  traite. 
Il  est  un  temps  où  les  orages  se  font  en- 
tendre d'une  manière  terrible  à  Malimbe , 
où.  le  soleil  est  excessivement  brûlant  ,  oii 
les  terres  sont  arides ,  où  l'on  manque  to- 
talement  de    vivres.   Alors    les    nègres  y 
éprouvent  ce  que  les  chirurgiens  appellent 
Dyssenterie  bénigne.  Les  moindres  remèdes 
la  font  disparaître;  mais  il  est  important 
de  ne  pas  1^  négliger  ;   car ,  si  elle  dispa- 
raît promptement  par  les  soins ,  elle  fait  les 
plus  grands  progrès  en  peu  de  tçmps  si  Ton 
n'y  fait  pas  attention.  Les  nègres  de  cette 
partie,  sont  sujets  aux  vers;    mais  ils  ont 
un  excellent  vermifuge.  C'est  une  tisane 
avec  le  ïoka  ,  infusé  à  chaud  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  elle  se  prend  d'autant  plus 
volontiers ,  que  le  goût  en  est  agréable. 

Le  ïolça  ressemble  au  concombre  quand 
il  est  mûr  ;  c'est  le  même  goût  quand  on 
l'ouvre  ;  on  y  trouve  des  pépins  de  la  forme 
des  grosses  fèves  de  marais;  ils  sont  cou- 
leur de  rose  ,  et  les  naturels  du  pays  les 
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appellent  hozou.  L'odeur  en  est  suave,  et 
]e  goût  fort  amer.  On  mange  le  ïoka  en 
l'arrachant  de  Farbre.  Mais  quand  on  s'en 
sert  comme  médicament ,  on  le  hache  très- 
fin  ,  et  on  le  fait  infuser  dans  l'eau-de- 
vie ,  pendant  cinq  à  six  jours.  Il  est  très- 
rare.  Il  paraît  qu'il  ne  vient  que  dans  le 
fonds  des  terres ,  et  on  n'en  apporte  que 
très-peu. 

Beaucoup  d'anciens  navigateurs  à  la  côte 
d'Angole,  m'ont  dit  qu'Ambrice  produit 
particulièrement  des  épileptiques,  C'est  une 
grande  erreur  qu'il  est  important  de  rele- 
ver. Ils  ont  pris  pou*  épilépsie ,  la  maladie 
des  vers  ,  à  laquelle  ces  nègres  sont  sujets 
et  qui  leur  donne  de  terribles  convulsions. 
Ces  vers  sont  petits,  plats,  bleux,  et  de  la 
longueur  d'un  pouce,  et  quelque  fois  d'un, 
pouce  et  demie.  Ces  nègres  rendent  ces  vers 
par  en  -  bas ,  «t  souvent  en  crachant  et  en 
toussant.  Ceux  qui  sont  attaqués  de  cette 
maladie ,  ont  une  petite  toux  sèche  qui  les 
fait  dépérir  à  vue  d'œil  ,  sans  cependant 
leur  faire  perdre  l'apëtit.  Aussi  -  tôt  que 
cette  maladie  ne  subsiste  plus,  ils  repren- 
nent aisément  leur  embonpoint.  Cette  ma- 
ladie n'étonnera  pas  ceux  qni  sauront  que 
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le  nègre  dans  son  pays  ne  s©  nourrit  que 
de  farineux ,  ou  de  racines  fort  indigestes , 
et  de  poissons  boucannés.  Ce  n*est  pas  qu'il 
ne  pourrait  se  nourrir  beaucoup  mieux  ;  il 
y  a  dans  son  pays  beaucoup  de  buffles ,  de 
moutons,  de  cochons,  de  poules,  de  pi- 
geons ,  de  canards ,  de  biches ,  et  une  in- 
finité de  gibiers  de  marais.  Mais  la  Fétiche, 
le  Dieu  qu'il  adore,  lui  défend  d'en  man- 
ger. Ensuite  l'habitude  de  cette  privation , 
va  jusqu'à  le  rendre  insensible  même  aux 
reproches  que  les  Européens  lui  font  de  sa 
simplicité  ;  d'ailleurs  ,  il  mange  peu  natu- 
rellement ,  mais  il  boit  beaucoup.  Il  ne 
connaît  point  de  repas  réglés.  Son  esto- 
niach  est  sa  pendule.  Il  ne  mange  aucune 
herbe  crue,  il  ne  connaît  point  la  salade, 
et  il  prétend  que  les  animaux  seuls  doivent 
manger   l'herbe  que    la  nature  leur  offre 

sans  être  cuite. 
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CHAPITRE     II. 

Rade  et  Côte  de  Malimbe, 
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JuE8  navires  y  mouillent  à  deux  lieues 
par  sept  brasses  d'eau ,  dans  une  rade  dont 
le  fonds  est  vaseux,  et  d'une  très -bonne 
tenue.  La  latitude  de  Malimbe  est  de  cinq  de- 
grés dix-huit  minutes  Sud.  De  cette  rade,  les 
canots  portent  les  passagers ,  et  charroient 
les  objets  de  cargaison  à  Malimbe.  Le  ma- 
tin, la  brise  est  S.  E. ,  et  ordinairement 
elle  n'est  pas  forte.  Sur  les  dix  et  onze 
heures ,  elle  est  communément  au  S.  O.  Les 
terres  qu'on  aperçoit  de  la  rade  sont  très- 
hautes.  En  effet ,  c'est  sur  le  plus  haut  som- 
met que  les  courtiers  se  tiennent.  Au  pied 
de  cette  montagne  ,  est  une  fontaine  dont 
l'eau  limpide  serpente  au  loin ,  et  rafraîchit 
les  habitans  du  lieu  qu'on  appelle  la  Pointe. 
Elle  est  très-claire  et  très-bonne.  Mais  sitôt 
que  les  orages  se  font  sentir ,  elle  se  trou- 
ble et  se  charge  de  parties  qui  la  rendent 
fade  et  acre.  Du  milieu  de  cette  montagne 
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jaillissent  de  petites  sources  à  l'infini.  Leur 
débordement ,  dans  les  temps  de  pluies  , 
occasionne  des  eaux  siagnantos.  Ces  pluies 
commencent  au  mois  d'octobre  ,  et  elles  ne 
finissent  qu'au  mois  de  février;  c'est  dans 
l'intervalle  de  ce  mois,  que  les  matinées  y 
sont  insupportables  à  cause  des  brouillards. 
La  fétidité  qui  en  résulte  ,  y  procure  les 
épidémies  les  plus  destructives.  Alors  il  faut 
se  lever  tard  et  se  coucher  de  bonne  heure. 
C'est  le  moyen  d'éviter  le  contact  de  l'air 
empoisonné,  et  do  se  soustraire  aux  trans- 
pirations supprimées  fort  communes  dans 
celte  saison. 

Les  nègres  de  ce  pays  sont  sujets  aux 
pians,  à  la  galle  et  aux  dartres;  mais  les 
dartres  ne  leur  viennent  que  de  la  galle 
rentrée  par  une  transpiral;on  supprimé.  La 
dyssenterie  ne  parait  aussi  leur  venir  que  de 
la  même  c^use.  Ils  sont  comme  les  Ambri- 
céens  ,  sujets  aux  «vers.  Leur  nourriture  n'est 
pas  dans  le  cas  ,  non  plus ,  de  donner  du 
ton  à  leurs  fibres.  Jo^gnez-y  la  chaleur  ex» 
cessive  et  commune  dans  ce  pays ,  l'indo- 
lence des  naturels ,  et  l'on  verra  bientôt  la 
raison  des  maladies  qui  les  affligent. 

La  peuplade  noire ,  -par  sa  constitation 
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politique,  inspirée  par  un  climat  toujours 
brûlant ,  est  paresseuse  à  l'excès.  Elle  ne 
se  donne  du  mouvement  que  pour  la  danse  , 
qui  semble  ne  jamais  la  fatiguer.  L'amour 
l'aiguillonne  à  chaque  instant  ,  et  les  li- 
queurs fortes  complètent  son  bonheur  fac- 
tice. Toutes  ses  passions  la  portent  sans 
cesse  au  dérèglement  des  mœurs.  Le  nègre 
enfin  est  partout  on  ne  peut  pas  plus  lâche  , 
craintif  jusqu'à  la  honte  ,  et  traitre  au-delà 
de  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer.  11  n'a 
pourtant  que  le  moral  abâtardi.  Car  sa 
constitution  physique  est  vigoureuse  ,  sa 
taille  le  plus  ordinairement  est  de  cinq 
pieds  trois  à  quatre  pouces  ;  sa  poitrine  et 
ses  épaules  sont  larges,  son  corps  gras  et 
bien  carré.  Il  pourrait  donc  être  redouta- 
ble. Mais ,  qu'est  une  masse  de  matière  que 
l'esprit  ne  vivifie  pas  ?  L'expérience  jour- 
nalière des  Colonies ,  découvre  une  vérité 
morale  qui  ne  peut  être  parfaitement  sentie 
que  dans  les  pays  où  Ton  fait  usage  de 
nègres,  c'est  que  l'homme  brut  est  pis  ^^e 
la  brute. 

Au  fond ,  qu'elle  idée  avantageuse  peut- 
on  donc  concevoir  d'une  peuplade  qui  fait 
métier  de  «oler  ses  propres  enfaos,  poux  en 
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fiiire  un  trafic  honteux?  Qu'elle  politique 
peut  excuser  ce  counnerrc  de  sa  pari?  Au  fond 
n'est-il  pas  naturel  de  profiter  de  sa  tur- 
pitude, puisque  si  nous  ne  le  voulions  pas, 
une  autre  nation  n'eu  tirerait  qu'un  plus 
grand  avantage ,  et  que  ,  si  en  définitif, 
personne  n'en  voulait ,  ces  hommes  nés  fé- 
roces, livreraient  le  surplus  de  leur  popu- 
lation aux  horreurs  delà  mort,  et  vivraient 
même  de  leurs  cadavres  ,  comme  ils  le  fai- 
saient avant  la  traite.  Les  peuples  civilisés 
qui  traitent  avec  lea  barbares,  sont  don 
de  vrais  libérateurs.  D'ailleurs ,  la  liberté 
de  ces  hommes  noirs  n'étant  elle  -  même 
qu'un  dur  esclavage  ,  on  sent  ce  que  doi- 
vent être  leurs  esclaves.  Dans  les  Colonies 
au  contraire,  l'esclavage  n'est  qu'un  mot, 
et  il  est  mille  fois  préférable  à  la  liberté 
des  féroces  Africains  ,  que  les  philosophes 
du  jour  élèvent  pour  faire  triompher  la 
faction  ruineuse  qu'ils  -ne  soutiennent 
que  par  orgueil  ,  et  par  amour  de  la 
nouveauté.  La  guerre  et  la  pitié  ont  donc 
bien  sûrement  donné  naissance  à  l'escla- 
vage ;  celui-ci  est  un  état  de  gêne ,  mais 
certainement  il  n'est  jamais  un  état  de  vexa- 
tions ei  de  tourmeas.  11  est  impossible  de 
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ne  pas  aentîr ,  quand  on  le  vent  bien  ,  que 
l'intérêt  seul  du  maître  fait  nécessairement 
la  conservation  du  nègre ,  et  que  tous  les 
raisonnemens  passés  à    ralemhic   par  ces 
grands  du  jour ,  qui  n'aiment  pas  les  Co- 
lons ,  ne  montrent  de  l'esprit  que  sur  une 
chimère.  Que  ces  philosophes  ou  nigrophiles 
opiniâtres  ,  se  donnent  donc  la  peine  de  se 
transporter  sur  les  lieux  mêmes ,  si  la  vé- 
rité est  vraiment  le  but  qu'ils  se  proposent, 
et  ils  s'assureront  que  la  bonté  du  nègre 
n'est  que  négation  de  méchanceté  qui  S0 
tourne  en  fureur  quand  l'intérêt  le  lui  com- 
mande, et  qu'elle  n'est  jamais  chez  lui  una 
conséquence  de  la  moralité ,  un  produit  d& 
la  lamière  de  l'esprit.  Enfin ,  je  le  soutiens, 
le  nègre  n'a  qu'une  existence  de  sensation, 
et  si  l'on  ne  me  croit  pas  encore,  qu'on ert 
appelle  au  temps  ,  lé  père  de  la  vérité.  Je 
fus  incrédule  aussi ,  et  le  temps  m'a  désa- 
busé. Je  fus ,  comme  les  nègres  appelletn  les 
Européens,  mouton-france ,  et  les    années 
qui  n'ont  pu  me  rendre  inhumain ,  m'ont 
éclairé ,  comme  les  nigrophiles  le  seront  paf 
leur  propre  expérience,  et  je  vais  continuer 
ce  que  j'ai  laissé  pour  une  digression  titile. 
Ati  pied  de  la  haute  montagne  oh  Von 
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va  tlébarquer ,  est  cetio  source  consitlëra- 
blo  d'où  les  navires  prennent  leur  eau.  Mais 
il  iaut  prendre  garde  do  la  prendre  dans  les 
temps  do  pluie  ,  car  alors  elle  devient  blan- 
chit ro  ,  et  donne  aux  blancs,  surtout ,  des 
maux  de  ventre  épouvantables ,  qui  finissent 
par  des  dyssenteries  que  les  chirurgiens 
appellent  dyssenteries  putrides*  Cette  eau  est. 
81  troublée  dans  les  temps  d'orages ,  qu'il  est 
impossible  d'y  £aire  mousser  le  savon. 

La  vue  de  la  rade  ne  présente  rien  d'a- 
gréable. D'abord  la  mer  y  est  souvent  grosse  ; 
ensuite  il  y  existe  dans  les  temps  de  la 
pleine  lune  ,  des  raz-de-marée  qui  rendent 
extrêmement  sensible  la  barre  dont  nous 
avons  parlé,  qui  n'est  peut-être  pas  plus 
qu'à  quatre  portées  de  fusil  du  bord  de  la 
mer.  Cette  opposition  est  souvent  si  forte  , 
que  l'on  est  contraint  de  rester  à  terre 
vingt-quatre,  et  quelquefois  quarante-huit 
heures,  que  durent  ces  raz-de-marée. 

La  première  chose  qu'on  aperçoit  en  ar- 
rivant à  terre ,  ce  sont  les  élévations  qui 
couvrent  les  cadavres  des  blancs  morts  en 
rade.  C'est  aussi  ce  qui  entretient  cet  air 
fétide  qu'on  y  respire  ,  principalement  le 
matin  y  et  surtout  quand  le  soleil  devient 


source  consitlërn- 
ent  leur  eau.  Maïs 
a  prendre  dans  les 
elle  devient  blaii- 
ncs ,  surtout ,  des 
ibles,  qui  finissent 
B  les   chirurgiens 
ides.  Cette  eau  est 
d'orages ,  qu'il  est 
sser  le  savon. 
[)résente  rien  d'a- 
Bst  souvent  grosse  ; 
>  les    temps  de  la 
narée  qui  rendent 
,  barre  dont  nous 
)eut-êtrc  pas  plus 
nsil  du  bord  de  la 
souvent  si  forte  , 
de  rester   à  terre 
fois  quarante-huit 
raz-de-marée, 
on  aperçoit  en  ar- 
les  élévations  qui 
s  blancs  morts  en 
entretient  cet  air 
principalement  le 
1  le  soleil  devient 


(99) 
lissez  fort  pour  pomper  celto  vnpctir  itiiU 
saine,  qu'il  arrache  aux  cadavres  mal  en- 
terrés. L'avidilé  mercantile  calcule  même 
sur  sa  propre  existence  ,  et  c'est  la  cause 
de  ce  qui  semble  d'abord  rellct  de  la  pa- 
resse. On  perdrait  du  temps  à  porter  ces 
cadavres  jdus  loin ,  et  le  commerce  de  la 
traite  pourrait  en  souffrir.  D'un  autre  côté, 
»i  l'on  employait  les  naturels  do  l'endroit 
à  ces  fonctions  lugubres,  ce  transport  serait 
trop  dispendieux  ,  puis  l'on  calcule  qu'on 
ne  restera  pas  long-temps ,  on  espère  qu'on 
n'en  sera  point  victime  ,  et  voilà  commo 
il  y  a  tant  de  blancs  qui  succombent.  On 
ne  peut  pourtant  pas  choisir  un  autre  en- 
droit. On  ne  peut  ni  reculer  ni  avancer» 
tout,  porto-là  ;  1°.  parce  que  c'est  le  plus 
court  ;  fl°.  parce  que  c'est  le  seul  lieu  où  il 
n'y  ait  point  de  roches  à  pic  >  et  qui  con- 
duit plus  commodément  au  pied  de  la  plus 
haute  montagne.  En  outre  ,  c'est  au  dessus 
de  cette  montagne  que  les  capitaines  éta- 
blissent leurs  comptoirs.  Ces  comptoirs  sont 
situés  dans  un  fond  de  cette  montagne  j 
dont  un  côté  est  borné  par  la  mer,  et  l'au- 
tre par  une  terre  couverte  d'assez  beaux  boisk» 
Ce  fond  est  une  espèce  de  plaine  d'un  quart 
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de  lieue  de  large,  et  de  trois  de  longueur. 
Au  sud  des  comptoirs,  &  environ  un  demi 
quart  de  lieue  ,  se  trouve  un  bois  que  les 
Baturels    nomment  Boïes  -  Mayoubé.  11  est 
considérable ,  et  sert  à  loger  les  captifs  et 
les  marchands  qui  viennent  de  Mayoubé. 
11  est  très-étroit  et  fort  long.  Dans  le  sud 
de  cô  bois ,  on  découvre  une  plaine  magni- 
fique entourée    de  beaux  arbres  ,  plantés 
naturellement  à  la  distance  que  l'œil  peut 
désirer  pour  se  reposer  agréablement.  Ce- 
pendant  quoique    cette  vaste    plaine  soit 
très-fertile  ,  on  n'y  rencontre  guères  que 
de  mauvaises  herbes  qui  ne  servent  qu*à  la 
pâture  des  animaux   farouches ,    ou    que 
quelques  petits  carrés  de  maïs ,  ou  de  ma- 
nioc ,  qui  sont  pour  la  nourriture  des  cap- 
tifs ou   de  ceux  qui  les  ont  amenés  ;  en- 
core sont-ils  fort  rares ,  puisqu'ils  ne  te  ren- 
contrent que  près  des  baraques  que  l'on 
honore  quelquefois  du  nom  de  bourgs.  Déjà 
nous  avons  dit  que  le  nègre  ,  en  général , 
boit   beaucoup   plus   qu'il    ne  mange  ;  sa 
boisson  est  spécialement  la  liqueur  vineuse, 
telle  que  le  vin  de  Palm© ,  ou  le  jus  vineux 
qu'il  tire  du  Cazou.  Quant  à  sa  nourriture 
elle  consiste  tout  naturellement  en  poissons , 
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en  manioc  ,  en   maïs.  Ce  sont   les  seuls 
articles  qu'il  se    permet    ^e    manger.   La 
superstition  la  plus  ridicule,  comme  nous 
l'avons  dit ,  l'empêche  de  s'engraisser  dô 
la  poule ,  de  la  perdrix ,  de  la  tortue ,  de  la 
biche,  du  canard,  du  bcsuf ,  du  pigeon  qui 
sont  très-abondans  chez  lui.  11  est  de  la  reli* 
gion  de  ces  hommes  d'adopter  un  ou  plusieurs 
animaux ,  et  de  les  adorer  comme  des  Dio 
vinit^s.  Les  blancs  se  gardent  bien  de  les 
éclairer  trop  sur  ces  objets ,  parce  que  si 
les  naturels  pouvaient  secouer  ce  préjugé  , 
ces  animaux  deviendraient  très-rares  pour 
les  équipages  qui  £ot)k  ainsi  la  plus  grande 
ohair.  Si  l'amour  de  propager  inutilement 
les  lumières,  eût  dévoré  les  Européens  dan» 
ces  restions  barbares ,  les  naturels  auraient 
de  nouveaux  besoins ,  et  ils  mourraient  d^^ 
faim  avec  ceux  qui  les  auraient   éclairés; 
Voilà  comme  le  bavardage  de  la  science 
orgueilleuse  devient  nuisible  à  la  multi** 
tude ,  sans  améliorer  le  sort  de  personne. 
C'est  ainsi  que  le    philosophisme   donn& 
mille  ualadies  pour  une  qu'elle  pallie. 

On  connatt  aussi  dans  eette  région  afri- 
caine, une  rivière  qu'on  appelle ,  je  crois ,  ' 
Kihn^  j  et  qui  dans  son  cours,  lorsqu'elle 
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élëborde  ,   entretient  beaucoup  d*eâu  sta- 
gnante dans  les    plaines    qui  se  trouvent 
plus  basses.  Oiî  y  rencontre  également  vis- 
à-vis  de  la  terre  d'Effouang*  Kandi ,  un  las 
très-long ,  qui  n*a  pas  plus  d*un  quart  de 
îieue  de  largeur.  Il  aide  à  la  rivière  dans  le» 
débordemens    à    multiplier  les  eaux    sta- 
gnantes. 11  y  a  dans  l'un  et  l'autre  beaucoup 
de  poissons.  Mais  les  eaux  croupies  qu*ils 
répandent  sur  la  superficie  des  plaines  ,  jet- 
tent de  tous  côtés ,  et  surtout  dans  le  cou- 
rant de    novembre  ,    où  commencent  les 
pluies,  une  odeur  fétide  et  cadavéreuse  , 
qui  se  fait  sentir  plus  encore  le  matin.  La 
rivière  et  le  lac  sont  bordés  de  bois  touf- 
fus et  d'une  quantité  innombrable  de  ro- 
seaux ,  qui  servent  aux  nègres  pour  Cons- 
truire et  couvrir  leurs  baraques. 

On  n'y  trouve  que  peu  de  plantes  propre» 
à  satisfaire  la  curiosité  du  botaniste.  Cepen- 
dant on  y  voit  en  quelques  endroits  le 
ïoka ,  la  fougère ,  la  guimauve ,  le  pourpier, 
la  pariétaire  ,  et  une  espèce  nouvelle  d'or- 
tie. ■   -:*  ■  ;  ■'■ 

Enfin ,  je  termine  ce  chapitre  en  préve- 
nant que  dans  une  cargaison  de  nègres  de 
Malimbe,  il  faut  préférer  les  femmes  aux 
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hommc^i  En  général ,  les  femmes  sont  pe- 
tites ,  mais  grasses  ,  fortes  et  infatigables 
au  travail.  Les  hommes,  au  contraire,  sont 
grands,  bien  faits,  mais  lâches,  paresseux, 
et  ils  n'ont  une  véritable  activité  que  pour 
les  plaisirs. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  I  L 

Notes    descripîwes   sur  Loang* 

Plous  venons  de  voir  qu'Ambrîce ,  Malimbe 
et  Gabinde  ,  même  ,  offrent  des  ressoi  ces 
avantageuses  pour  la  traite  ,  et  en  y  joi- 
gnant Loang ,  on  a  les  quatre  parties  de 
la  côte  d'Angole ,  les  plus  fréquentées  par 
les  Anglais  ,  les  Hollandais,  les  Danois  et 
les  Français.  Avant  la  révolution  ,  la  nation 
française  y  envoyait  assez  communément 
cinquante  bâtiirens  par  an  ,  et  comme 
elle  donnait  un  très  -  haut  prix  pour  les 
captifs,  que  les  autres  nations  ne  pouvaient 
le  soutenir  ,  parce  qu'elles  ne  trouvaient 
pas  dans  leurs  Colonies  celui  de  leurs  pre- 
miers achats,  la  France  s'était   ainsi.  lué- 
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nagé  une  egpyce  dç  privilège  eatoïu^if ,  qu« 
personne  n'osait  lui  disputer. 

^ous  devons,  à  la  vérité,  la  déclaration 
que  ces  quatre  comptoirs  ,  ou  village»  , 
n'oiFrent  aucun  port  solide,  propre  à  re- 
cevoir les  navires  ,  et  à  les  mettre  à  l'abri 
des  gros  raz-de-marée  qjii  se  font  quelque- 
fois ressentir  avec  la  plus  grande  force  dans 
les  mois  de  janvier  et  février.  Ce  ne  sont  réel- 
lement que  des  rades  foraines.  Cependant 
les  petits  bâtimens  entrent  avec  assez  d'ai- 
sance dans  la  rivière  d'Ambrice. 

Quand  on  a  passé  l'équateur,  ou  la  li- 
gne, et  qu'on  est  à  4  degrés  27  minutes  de 
latitude  Sud ,  ot  à  8  degrés  4^  minutes  da 
longitude  ,  méridien  de  Paris ,  on  rencon- 
tre Loang  ,  et  il  suffit  alors  de  remonter 
sept  ou  huit  lieues  pour  se  trouver  à  Ma- 
Umbe. 

Quant  à  Gabinde  ,  il  a  la  même  loiogi- 
tude  que  Loang  ,  et  er  parcourant  dans  le 
$ud  ,  on  lé  rencontre  à  5  degrés  8  minutes* 

C'est  en  s*élevant  toujours  au  Sud ,  à  peu 
de  distance  de  Gabinde ,  qu'on  arrive  à  co 
fameux  fleuve  que  l'on  nomme  le  Zaire* 
C'est  le  plus  grand  des  fleuves  de  la  côto 
d'Angole,  Au  Sud  de  ce  fleuve ,  et  à  peu 
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de  distance  ,  est  la  rivière  d'Ambrice ,  qu« 
Ton  croit  être  une  branche  même  du  Zaire. 
Suivant  le  méridien  de  Paris,  la  longitude 
orientale  d'Ambrice  est  de  9  degrés  20  mi- 
nutes ,  et  sa  latitude  de  6  degrés  46  minu- 
tes ;  j'ajoute  que  la  traite  est  moins  chère 
à  Ambrice  que  sur  tout  le  reste  de  la  côto 
d'Angole. 

Toutes  les  terres  de  cette  côte  ,  situées 
sur  le  bord  de  la  mer ,  depuis  Loang  jus- 
qu'au comptoir  d'Ambrice,  sont  d'un  rouge 
vif  et  très  -  sabloneuses ,  à  deux  et  trois 
lieues  même  dans  Tintérieur  du  pays.  Elles 
produisent  très-peu.  Elles  donnent  du  maïs, 
et  ce  qui  est  remarquable  ,  elles  donnent 
une  espèce  de  manioc  dont  les  racines  ne 
sont  point  dangereuses  ,  et  en  cela  bien 
différent  de  celui  qui  croît  dans  les  An- 
tilles. On  peut  le  manger  sans  avoir  besoin 
des  précautions  que  l'on  est  forcé  de  pren- 
dre dans  nos  Colonies,  pour  lui  enlever  son 
extrême  malignité. 

Enfin  ,  les  nègres  de  la  côte  d'Angole , 
que  l'on  connaît  dans  toutes  les  Colonies , 
sous  le  nom  de  Congés,  ont  un  caractère 
doux  ,  humain ,  et  hospitalier  par  compa- 
raison avec  tous  les  autres  Africains.  La 
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X. 

polygamie  est  permise  chez  eux.  Généra- 
lement   ils    sont  d'un   beau  noir  ,    d'une 
forme  assez  agréable,  et  leur  physionomie 
est  pleine  de  gaieté.  Mai"^^  ils  sont  ennemis 
des  travaux   pénibles.  Cependant,  comme 
ils  sont  adroits  et  propres  au  service  de  l'in- 
térieur des  maisons  ,    ils   sont  d'excellens 
serviteurs  ,  et  l'un  et  l'autre  sexe  de  cette 
classe  de  nègres ,  sont  recherchés  pour  les 
besoins  domestiques.  Comme  ils  sont  natu- 
rellement gais,  ils  répandent  la  joie  avec 
leurs  folies  dans  les  ateliers  ,  et  sont  parmi 
leurs  semblables  ,  ce  que  nos  esprits  super- 
ficiels sont  dans  nos  sociétés.  Les  hommes  , 
encore  une  fois  ,  ne  sont  pas  robustes  pour 
les  fprts  ti^avaux  de  la  culture  de  la  canne , 
et  de  la  fabrique  des  sucreries.  Cependant 
ils  supportent   assez  bien   les  fatigues  des 
caféries  et  des  cotonneries.  On  les  préfère 
même  alors  à  tous  les  autres  nègres. 

L'intelligence  des  nègres  Arçida ,  de  la 
Côte  -  d'Or ,  est  bien  supérieure  à  la  leur ,. 
quand  il  s'agit  de  grande  culture,  ou  de 
l'expérience  des.  arts  et  métiers  ,  comme 
charpentiers  ,  jnaçons,  forgerons,  etc.  etc.^ 

Comme  notre  usage  n'est  jamais  de  nous 
parer  de  ce  qui  ne  nous  apparlieiit  pas  réel- 


îz  eux.  Gënéra- 
lu  noir  ,    d'une 
5ur  physionomie 
ils  sont  ennemis 
tendant,  comme 
1  service  de  l'in- 
sont  d'excellens 
re  sexe  de  cette 
lierchés  pour  les 
me  ils  sont  natu- 
lent  la  joie  avec 
3 ,  et  sont  parmi 
nos  esprits  super- 
is.  Les  hommes  , 
pas  robustes  pour 
ure  de  la  canne , 
eries.  Cependant 
les  fatigues  des 
i.  On  les  préfère 
;res  nègres, 
es  Arçida ,  de  la 
îrieure  à  la  leur  ^ 
î  culture ,  ou  de 
métiers  ,    comme 
rgerons ,  etc.  etc» 
st  jamais  de  nous 
parlieut  pas  réel- 
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lement  ,  nous  déclarons  que  nous  devons 
quelques  parties  du  présent  chapitre  ,  à 
M.  Landolphe  ,  capitaine  de  vaisseaux  , 
qui  a  beaucoup  fréquenté  les  côtes  d'Afri- 
que. Il  nous  a  rappelé  quelques-uns  des 
renseignemens  que  nous  avons  perdus  dans 
les  événemens  de  Saint-Domingue ,  et  no\is 
avons  d'autant  plus  de  plaisir  à  faire  cet 
aveu ,  que  c'est  aussi  une  occasion  de  ren- 
dre à  ce  citoyen  estimable ,  une  partie  do 
la  considération  qu'il  mérite.  11  est  bien 
connu  à  Saint-Domingue  et  dans  toutes  les 
Colonies,  par  ses  longs  et  importans  ser- 
vices. On  regrette ,  avec  raison  ,  que  ses 
lassitudes,  et  le  dérangement  de  sa  santé, 
l'aient  forcé  à  demander  et  à  recevoir  s» 
retraite.  V, 
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VOCABULAIRE    CONGO. 

PAR    ORDRE    ALPHABÉTIQUE. 

A. 


./Vbattre. 

BONBÀWCOVLl. 

abeille. 

nozé. 

abrit. 

souaman. 

absent. 

kélé-ko. 

accoucher. 

outa-bouta. 

acheter. 

sonba. 

achever. 

sonpouka.  —  salako- 

maka.  (  i  ) 

acide. 

nag'ni. 

Iidieu. 

kélé-boté. — ma  vin  pi. 

admirable. 

bote. 

adresse. 

téisé. 

agenouiller. 

foukatnan. 

agile. 

balouka. 

agneau. 

même  kio. 

aider. 

simbi  mangouna. 

aiguille. 

finit». 

{*)  Chaque  cahute  a  des  mots  qui  lui  sont  particuliers. 
Quanti  elle  n'entend  pas  l'un,  elle  comprend  l'autre,  et 
c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  mettre  ces  doubles  sons. 


'•'l'j.i.tnriTi''*""!'* "<'  -~'-'',  — '•"    lu  in«« 


.WCOVLl. 

kan. 
bouta. 


ta.  (i) 

ïoté. — ma  vin  pi. 


Ltnan* 
ika. 
^  kio. 
mangouna. 


i  lui  sont  particuliers, 
comprend  l'autre ,  et 
ces  doubles  sons. 


aiguiser. 

ailleurs. 

aimer. 

ajuster. 

aller. 

aller  à  la  selle. 

allumer. 

allumette. 

amarrer. 

aipasser. 

ambitieux. 

amener. 

ami. 

amorce. 

amoureux. 

ample. 

ananas. 

ancien. 

anguille. 

anneau  pour  le 

anoli. 

anse  de  pot. 

antropophage. 

i  part. 

&ppaiser. 


;  n 


'^,' 
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lingoula.  —  tona. 
kélé  ko. 
zolélé. 
sia. 
ïenda. 
néna. 

sia  m'bazou. 
sisi  m'bazou. 
kanga. 
-^^*'  loukoubika.  —louda; 
kinzo  béné. 
touala. 
dikamé  ekéléka. — ya- 

yé. 
longo  m'ta. 
zolélé, 

kouanguili  golo. 
tn'foubou. 
nounou. 

tnVonbo.  —  m'songé. 
pied,  m'ionga. 
kiboudia. 
konzo. 

lianga  banton. 
sia  koto. 
linba.  —  kikingabén^ 

ko. 


Ml- 


lit 


appeler. 

appétit. 

apporter. 

approcher. 

après-demain. 

araignée. 

arbitre. 

arbre. 

argent. 

armer  un  fusil. 

armurier.  j  ,• 

arracher.  s 

arranfçer.       • 

arête  (le  poisson. 

arrêter.  •^,  , 

arriver. 

arrondir.     .  -  • 

arroser. 

aspirer. 

assembler. 

asseoir.  <  > 

assez. 

assiette. 
,  attendre. 

aujourd'hui. 


uo  )      ^ 

lelimbila. 

inguy. 

nata.  .   ,  . 

nongouka. 

lonboukina.      '   . 

m'bouba. 

kolo  kouanda.       ,. 

m'ti.  •  ,  ,v,î  .„,»-; 

zi  m'bou. 

m'ieka  m'ta. 

m'fouzo. 

vokouna. 

vangana.  —  bioi. 

louzando  m*fou. 

bouila. 

î  ■■■■■• 

mené  kouiza»        ... 

zougoulou. 

sia  mazia.     *•     .    ^ 

titilikouiza.     '     ', 

boula  kongou. 

kalavansi. 

foéné.  —  bika. 

loubouki. 

pingui  vovo.  —  Té- 

léma  vovo. 
lonboukiki.    —    lili» 

—  Bouilou. 


av( 

av 
avi 

av 


as- 
es- 
pr 

m" 
de 

as 
ail 

al 


N  . 


\ 


i'iliiHi  'H'ij'ii  liil'hl'T»' 


nbila*       ^a,^  ' •• 

t«  .■  , 

gouka* 

joukina.      '   . 

uuba. 

)  kouanda. 

l'bou* 
îka  m'ta. 
ouzo. 
:ouna. 

igana.  —  bîoi. 
zando  m*fou. 
lila. 

né  kouiza^d      .   . 
igoulou. 

mazia.  .     n 

li  koiiiza. 
lia  kongou. 
lavansi. 
;né.  —  bika. 
ibouki. 

igui  vovo.  —  Té- 
léma  vovo. 
iboukiki.    —    lili» 
—  Bouilou. 


autrefois. 

autrui,  autre. 

avaler. 

avant-hier. 

avare. 

avertir. 

aveugle. 

avoir, 

avoir  appétit, 
avoir  dit. 
avoir  mangé, 
avoir  raison. 


(ni) 

loubou  mené. 

nandi. 

n\ina. 

vabélé  lonboutina. 
,     mouiini.  i 

kanba. 

m'pofo. 

bakzi.  —  zala.  j'ai,  ba* 
.    ,       ka.  j'ai  eu. 

zala  inguy. 
,      kamb('7J.  —  toubczi. 

mené  dia. 

longa.  —  j'ai  raison. 
,,^  ^     —longuezi.  ,, 


Phrases. 

as-tu  de  l'appétit?        guéie  bakzi  zala? 
es-tu  aveugle  ?  guéie  m'pofo  ? 

prends  garde  aux  ar-  bikakoué      louzando 

rêles  do  poisson.  m'fou. 

m'aimes-lu  ?  xncnou  zozo  guéie  ? 

donne -moi  une  as-  fda  minou  loubouki  ? 

siette  ? 
assies-loi  là.  kalavansi  akouna. 

allez  achever   votre  guéie  koinda  sala  son» 

ouvrage.  pouka. 

allea  coucher,  a    ,     ïenda  leka,  —  koinda, 


\ 


■W   '»  — !^ 


B. 


babine. 

bibi  li  mou  noua. 

badiner. 

Hakana.  —  mVoukoa. 

baguette.      (    étoffe 

in'vouga. 

bleue  ou  rouge  ). 

! 

baigner.       -^   • 

kobéla. 

baiser. 

Bounga. 

bajutapean.    (  mar- 

m'sanon. 

chandise  ). 

balai. 

sasa.  —  kombazo. 

balayer. 

komba. 

balle  de  fusil. 

m'soto. 

banune. 

tébé. — likondo. — ma- 

'      _      r     ' 

kondo. 

bananier. 

m'kongui  tébé. 

banda. 

tinba. 

banqueroute. 

kouïa.  —  kinkita. 

banaa. 

banza. 

barbe. 

dévo. 

barbn.  (dugdala). 

m'koudou. 

baril  d'eau. 

pipa  mazia. 

barre  de  fer. 

loukanda. 

barricader. 

zibika.       '  '  '     ' 

barriqn*. 

ni*pipa. 

bas  pour  les  jambes 

.   tokagn*.             * 

bMtiii  de  cuivr*. 

kizanza.        -'-^  • 

bateau. 


■MB.*tj2>^'*>MW*l'it»«WI«to^-t»»i^"'""ll'i 


c 

\\%  ) 

,           ■    1               : 

bateau. 

zaza. 

•         " 

bAiir. 

touli  kuuanzo. 

li  mou  noua. 

hâton. 

ni'ti. 

ina.  —  m'voukoo. 

bat  t  re. 

nouana.  —  boula. 

uuga. 

bavard. 

noamongui.                 ; 

•      1 
éla. 

baie, 
beaucoup. 

pipa.      , 

pouj)a  béné.  —  kaka- 

fîga. 

V 

ta.-  nianht'uc.-  béné. 

mon. 

bec-d'oisean. 

koio.              , 

i.  —  koinbazo. 

bégayer.        -      . 
benêt.                    i 

ni'koukoman. 
m'sitoukia  inontouko. 

nba. 

—  baba.  —  ïoba. 

DtO. 

é. — likondo. — ma- 

bércngtîne  ,    ou  au- 
bergine. 

■  m*tongo.                     -i 

:ondo. 

betille.    (  marchan*  kiala  toukoula. 

tongui  tébé. 
ba. 

dise), 
beurre.              -  ' 

niaiek. 

lia.  —  kinkita. 

bicJie. 

goulongou.  —  kaïe. 

iza. 

bien. 

tondézé. 

^o. 

bien  bon.       ' 

bote  béné.                  < 

coudou. 

billet. 

kanda.  —  papel. 

ta  mazia. 

biscuit. 

bolo. 

ikanda. 
lika. 

blanc,  (couleur). 

pinba. — banba. — oua- 
vinboka. 

pipa. 

blanc,  (homme). 

mondélé.                   .t 

tagn*. 

blesser.             '  :    ■ 

louala.             f 

&anza. 

bateau. 

bœuf.          .           ^ 

2. 

pakaza.  —  gombé. 
8 
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boire, 
bois, 
bois  stjC. 

bon. 

bonbristofie.  (  mar- 
chandise), 
bonda. 
bon  dieUr 
bonjour. 


bon  matin. 

bonne  eau. 

bonne  personne. 

bonnet. 

borné,  bête. 

bosse. 

boucher. 

bouchon. 

bouillir. 

boulaganbi.    (  mar 

chandise). 
bouquet. 

bout  de  draps,  (mar- 
chandise), 
boutdeguinée.  (ïci). 
bouteille, 
brailler. 


i4) 

noua.  -  dan  oué.  -noué, 
kougni.  —  ra'ti. 
kouni. 

miévézé.  —  bote. 
.  bi  sensa  sensa. 


matakou. 

zanbiam.  —  pongoé. 

bessa.  —  silava.  —  sa- 

kila.  —  malimbé. 
vana  mené, 
inaziam'bolé. 
montozambi. 

m*pou. 

kazi  m'touko. 

dinbou. 

zibika. 

m'kak'. 

toka.  —  vousonga. 

boulaganbié. 


niéka.  - 
m'tjitou. 

sousoukombi. 

boétili. 

koimbila. 


-"'  -i-" — -'vrr- 


1 


..- dan  OTié. -noué. 

jni.  —  m'ti. 

li. 

rézé.  —  bote. 

însa  sensa. 

akou. 

biam.  —  pongoé. 

5a.  —  silava.  —  sa- 

ila.  —  malimbé. 

la  mené. 

tiam'bolé. 

ntozambi. 

pou. 

ti  in'touko. 

ibou. 

)ika. 

kak'. 

ka.  —  vousonga. 

mlaganbié. 

éka.  - 
l'sitou. 

)usoukombi. 

oétili. 

.oimbila. 


(  "5) 

•       -       vinpoula,  o«  vigoula* 
-■:       koko.  —  mioko.      '  i 
>  ;•  ■  ;    taman.  ..      m  •> 

t.,;f'!'    .•    niémé  kint.         *     rrr,* 
:  .'.l:>  i.      n'doki.  r,i  -, 

kongolo.    ;  ;"' 
boulika.  —  soukézî. 
brôle/marchanidise).  bin'dia.  .,     .    . -, 

brouillard, 
brouiller.  .r-. 

broyer.  •   (!, 

bruit.     ■  ■•.  ■     .    ■; 
briMer. 


branler. 

bras. 

brasse. 

brebis. 

brigand. 

briquet. 

bîiser. 


bonquinini. 
moangou . 
lindoueu  béné. 
ïoko. 

'  ;•■■' 
■  1  ' .  > 

mVia. 

■  ■Il  } 

•  .  •  •     ■  ' 

.■■»■-«  > 

P    H    K 
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donne- moi  ton  bras,    toalam  mioko. 
tu  es  une  bête,.  gnéi  ïoba. 

balaye  la  chamlsre.     kombazo. 
fils    de    femme    dé-  kounou  goua  kou. 
bauchée. 


,■'■'* 


h 


> 


u.r  l'A 


CABALt, 

cabrit. 

cacher. 

cadenat. 


lOKO. 

konbo, 

souaman. 

konba. 


rfi  ':ri-/r) 

•i  ' \.  ri  •■;. 
•  .    *j,  ^■••» 

« 


s 


(ii6) 
caillou, i)ierre,roclie.  magnian. 
campagne.        -  boèla. 

canard.  ''     vadangou. 

canari.  d'zoungou. 

canevette.(étui  d'un  loukata  malaVou. 

Poban  d'eau-de-vie. 

canne  à  sucre.      :        mousinga. 

canette,  potiche.         bongou.      

canon.  ,         matinda.  -  liteuda. 

canot.  ïanza.  -'  ^  ^ 

capitaine  de  navire,    cafitango 

captif. 

zo. 

lazi. 
-•    lolouka.  —  boula, 
kavalou  kinl'. 


,  f 
1 


>..-'■  i 


m'vika.  —  gouagni. 


case. 

<se^Q.  (  grande  ). 

casser. 

cavale. 

cayeman. 

cazélis.    (  marclian- 

dise).  , 


;  |-( 


gandou. 
cazelis*. 


ce ,  cela, 
ceinture, 
cent, 
cervelle, 
c'est  à  eux. 
c'est  à  moi. 
c'est  vrai, 
chagrin. 


m'singa.  —  pôunda. 

kaman. 

touzé  m'tou. 

kiandi. 

kiamé.  _  j.     , 

kéléka. 

banbou  i  kelé  andi.  , 


jB— — --y»:-  -vrr-:  h.  !-  l^^-fm-'-S^^- 


an. 


gou.         ■         '■. 
ngou.  f 

ta  malavou^       i 


mga. 

ou.    '     ' 

ida.  —  litenda. 


ingo. 

ca.  —  gouagni 


ika.  —  boula, 
ilou  kinl'.  ^ 

lou. 

,.  ,     i     r,i    :,■:  ^.'• 

Lzelis  . 

••■  •   ■■•I  ^-1  .  -.i.-^ï 

nga.  —  pôunda. 

lan. 

zé  m'tou. 

ndi.  » 

mé.  .,.7.    -s 

éka. 

ibou  i  kelé  andi.  , 
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chaîne, 
chaise.     '   '" 
chandelle, 
chanter. 

chapeau, 
charger, 
chasse. 

chasselas,  (marchan- 
dises) 
chat.  • 
chatouiller, 
chaud, 
chaudepisse. 
chauffer, 
chemin, 
chevcher. 
cheval, 
cheveux, 
chien. 

chier.  ' 

chirurgien.         • 
choisir, 
ciel. 

cinq.  ;  '  •  -^ 
citron.  '  '  . 
ciseaux. 


panga; 

kiagou. 

moinda.  —  moënda. 

koinbila.    —    inbila» 

—  louin  baka. 
ra'pou. 

sia.  ' 

Zoza. 
kiala. 

ouaïe. 

gongofia.  • 

lionga. 

m*boufou. 

bazou. 

monzila. 

vouka.  —  tomba. 

cavalou. 

m'iingué.  —  blingué. 

m'boé. 

néna.  — nénatouvi. 

gangan  kizi. 

salouka. 

ilou. 

f 

tanon. 

mali  mannou.  • 

louziolo. 


clef, 
cligner, 
clochette, 
cochon, 
coco.  (  fruit  ) 
cœur, 
coffre, 
collier, 
combien  ? 
Il     0  compter. 

commander. 

connaître. 

content. 

coquin. 

corail. 

cordage.  .^ 

corde. 


(118) 

sabi.  '  '    '  ' 

lebou  agnam  liéso. 
m*panbou.      ','  > 

gouloubou.    ^  . 
loubangom'poutou. 

masaka  sakat     •     •  ;'  . 
loukata. 

sanga.  ;! 

bikia?  ,  -    ,r-.,         ii.. 
tanga. 
.     salonga  nandi. 

nenon.-koto.- -kindy. 

,       zabizi. 
•     tondézé. —  tondoulou. 

n'doki. 
..   makalad'.       .  .; 

singa. 
m'singa. 


^      .  yt.,  />•■'■-» 


coros.  (  marchandi-  mabala.         ...  - 
ses)  -' 

côte.  (  anatoraie  )         louvali. 
cou.  ..      linga.  —  dinga. 


■  1  , 


« .  t 


coucher, 
couleuvre, 
couper, 
courir. 


lala.  —  leka.  —  moto 
,;^,     gnioka. 
f  j     koanga.  —  louala. 
;!,;,    sanpoukakoinda.— ti- 

•,,.,.         nou. — linga. 


oc 

C( 
C( 

CI 
CI 
Cl 
CI 
Cl 
Cl 
Cl 
Cl 
Cl 
Cl 


ce 

ce 

ce 

ce 
et 

r< 

il 

a] 
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agnamliéso. 
ibou.     ;'  " 

mbou.    . 
ngom'poutoii. 

k.a  sakat  :! 

Lta.  I 

i.  ;' 

a. 

iga  nandi. 

in.-koto.-  -kiiuly. 

d. 

ézé. —  tondoulou. 

alad'.  .; 

a.  .vi.  -  'T-^'h 

nga.  .;■.•,••!■• 

lala.  „,,.,..     1  i 

irali.  jI. 

ja.  —  dinga. 

„  —  leka.  —  moto 

oka. 

,nga.  —  louala. 

pouka  koindau."  ti- 

lou.  — linga. 


(» 

couteau. 

couverture  de  lit. 
couverture   de  mai- 
son, 
cracher, 
crapeau. 
crête, 
crier, 
cueillère. 
cuir. 

cuire,  (sur  le  feu  ) 
cuisse, 
cul. 
culotte. 


19  ) 

m'bélé.-m'poko.-koko. 

m'ponga. 

moenza. 

taboula  mata. — tabla. 

koula. 

malavou  monsousou. 

lila. 

louto. 

m'kt.i  'la. 

lamba.  ' 

soukou  soukou. 

matakou. 

kinkoutou. 


Phrases. 


combien  vend  -  tu 
cela? 

comment  vous  appe- 
lez-vous ? 

comment  nommez- 
vous  telle  chose  ? 

ce  sont  vos  affaires. 

ce  sont  leurs  affaires. 

l'enfant  crie. 

il  fait  chaud. 

allez-vous  chauffer. 


bikia  oli  tonbila  ? 

deziné  liakou.— kom- 

bo  a  kou  ? 
dezina  liandi  nandi  ? 

koma  kiakou. 
koma  kiandi. 
mona  lila. 
lionga. 
koinda  bazou. 


\ 
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allez    chercher     de  koinda  tomba  mazia; 

l'eau, 
connais-tu  cela?  (  *  )    zabizi  kiaU  ? 
as-tu  la  chaudepisse  ?  guéié  bakzi  boufou  1* 
ce  n'est  pas  moi.         kia  méko. 
allez- vous  coucher.     ïenda  léka  koinda. 

D. 


Dans,  (adv.) 

KOUNAN. 

danser.          .      • 

kina. 

dartre. 

kina.  —  loukazoïi. 

debout. 

koulouka. 

déchaîner. 

boutoula.  —  m'panga. 

décharger. 

diamboula. 

déchirer. 

zinga. 

delà. 

ouè. 

demain. 

bazi.  —  bazi  mené. 

demander. 

kanbé.  —  kanba. 

demander.    (  où  est 

kasa  kikélé.  —  konsi- 

quelque  chose  ). 

kélé. 

dents.       j 

ménou.            ,;      .    , 

derrière. 

konbouza. 

descendre. 

kola. 

déshabiller.  (  se  ) 

botola  m'iélé. 

(*)  Ces  mots  malhonnêtes  sont  indispensables  pour 
les  médecins  et  chirurgiens ,  autrement  nous  rougirions 
de  nous  en  servir. 


da  tomba  mazîa: 

'A  kiaki  ? 

é  bakzi  boufoui* 

méko. 

a  léka  koinda. 


INAN. 

U  - 

L.  —  loukazoïi. 

louka. 

toula.  —  m'panga. 

aboula. 


ja. 


1.  —  bazi  mené. 

bé.  —  kanba. 

i  kikélé.  —  konsi- 

élé. 

lOU.  ,,  ,' 

bouza. 

a. 

)la  m'iélé. 


)nt  indispensables  pour 
;rement  nous  rougirions 


(    lai   ) 

dessous.  louaman  kounakoui 

détasser.    (  leâ  mar-  kabéli  golo. 

chandises  pour  leur 

donner  de  l'air  ) 
deux, 
devoir,  (dette) 

dieu. 

dimanche. 

dinde. 

dire. 

disparaître. 

dyssenterie. 

dix. 

doigts. 

donner. 

dormir, 
dos . 

doucement, 
douleur. 


doux. 

draps. 

draps.  (  pour  habit  )    vonga. 

dur. 


ouali. 
cltivélé. 

zanbiam   pongou.  — 

zambi. 
sonan. 

pilou.  —  koamby. 
kambezi.  — soukoula. 

—  konvoula. 
kinkita. —  kouïa. 
minga. 
koumi. 
louzala. 
vêlé.  —  Pandika. — 

toala. 
lalatola.  —  léka. 
nima. 
louélo. 
tanta. — tantika  — lon- 

za.  —  kinzo. 
loégué. 


m  singa. 


% 


golo. 


-c >_-i,. 


(  »fl^  ) 


Phrases, 


donne-moi  ton  bras, 
donne  de  l'eau  et  du 

vin. 
veux-tu  dormir  ? 
dépêche-toi. 
montre-moi  les  dents. 
tu  es  une  dinde, 
ton  dos  te  fait-il  mal  ? 
va  te  déshabiller. 

)'ai  mal  à  Tcstomach. 


toalam*  mioko. 
pandika  inalavou  ma 

zia. 
guéié  koinda  léka  ? 
ïen^a  nana. 
zibla  ménon. 
guéïe  pilou, 
nima  tiakou  bêla  ? 
gueïe    koinda   bolola 

m'iélé  tiakou. 
tina  amc  tanta. 

E. 


Eau. 

Mazia. 

eau-de-vie. 

malavou  manpoutou 

malavou  mapimbé 

échauffer. 

ïangola  bazou* 

éclair 

zinzi.                           . 

écouter. 

ziboula  matou. 

écrire. 

sonika. 

éguille. 

finit'.  —  tombou. 

éléphant. 

zaou. 

elle  ,  eux. 

nandi. 

^,,,gi,rr»»*ttmm»M*'MX'immm>»avmlliB'r'''ri'^Btvs'f^ 


ent 

épa 

nU 

épt 

épi 

esc 

ess) 

est- 

•^ 

est( 

été 

été 

OU. 

étlj 

bé. 

éto 

éto 

^  r; 

êtr 

évÉ 

'.!    i 

ess 

• 

;  s. 

m*  mioko. 

ika  inalavou  ma- 

L. 

^  koinda  léka  ? 
i  nana. 
ménon. 
3  pilou. 
L  tiakou  bêla? 
î    koinda   bolola 
lélétiakou. 
amc  tanta. 


lA. 

ivou  mahpoutou. 

alavou  mapimbé. 

ola  bazou. 

i. 

ula  matou, 

ka. 

'.  —  tombou. 

I. 

rli. 


■■<iAi.»M»ife>.a'>t'«'"«*i:  '  • 


(  1^5  ) 

embrasser.  •   .           fifa. 

empêcher.  kizi  tobako. 

emporter.  mené  nata  léko. 

enfant.  moénan. 

en  haut.  monan  ilou. 

ennuyer.  kikalako. 

entendre,  oua.  —  oailoué.  —  oli- 

koué.  —  ouioué. 

entonnoir.  kiololo. 

épaule.  vogati.  —  inavinboa. 

épée.  m'somon. 

épingle,  m*toubou.  —  paanga. 

esclave.  vika. 

essuyer.  fiona.  —  kousouna. 

est- il  là?  likoko? 

esîomach.  timan.  —  ptima. 

éteindre.  zima. 

éternuer,  kezia.  —  kéza. 

étincelle.  raavouvou. 

étoile.  ra'boto. —  bota. 

étonner.  zabako. 

être  mort.  fouili. 

éveiller.  ,  .,      .    katoula. 

Phrases.     • 

essuyez  cela.  kousonna  kia. 


(  IM  ) 

aller  cherclier  mon 

finit,  miakou  koinda 

ai}:juillc. 

vouka. 

preiidsdu  tabac.C'est 

bon{i;a    'onga  ,    kezia 

bonpourcl«!riiuer. 

bote. 

ton  estoinach  est  -  il 

miévéséptimatiakou? 

bon? 

regarde  en  haut. 

monan  ilou  tala. 

empochez  cela. 

kizi  tobakokia. 

entends- lu  ? 

ouadzoué. 

as-tu  entendu  ? 

ouadi  kélé. 

•  ♦ 

Fachî. 

MiANGOU. 

faim. 

inguy.  —  avoir  faim , 

* 

zala  inguy. 

fait. 

manan. — moubé.—  di- 

méné.  —  bésé. 

fameux. 

tola. 

famille. 

m'boutou.  (  qui  veut 

1 

dire  aussi  enjans  ). 

fanal. 

zomoënda. 

fanner. 

ouidi. 

farine. 

biman. 

fermer. 

zibika.  —  zébika. 

femme,  (épouse) 

kazia. 

femme. 

kint'.  —  kinto. 

feu. 

bazou. 

».itm»  jw»Biiiiiw.»i»w"  Li'i"..'ft  WW1 


— ^T^^BEî^g'^sa^-^- 


t,  mialcou  koinda 

oukn. 

i{i;a    'onga  ,    ke/ia 

•oté. 

!vésé[)liinaliakou? 

iian  iluu  tala. 
i  tobakokia. 
idzoué. 
.di  kélé. 


ANCOU. 

uy.  —  avoir  faim , 
■,ala  inguy. 
nan. — moubé.—  di- 
néné.  —  bésé,      '  ' 

i.  ■  ''''\ 

>outou.  (  qui  veut 

lire  aussi  eiif'ans  ). 

(loënda. 

di.  '     ' 

tian.  ' 

ika.  —  zébika. 

;ia. 

t'.  —  kiiito. 


ou. 


•  '\ 


( 

1q5  )                              > 

feuille.      ^ 

malondon. 

feuille  de  bananier. 

mézé. 

fève. 

luakondia. 

fièvre. 

iirba/.ou. 

figue, 
fille. 

tolo. 

donba.  —  kinto. 

fini. 

mené.  —  manan. — di- 

méné.  —  moubé. 

flacon. 

m'toutou. 

fort. 

golo  béné. 

fou. 

laouka. 

fouet. 

m'singa  lakota.  —  sin- 

ga  gorabé  —  mota- 

- 

mis. 

fouetter. 

boula. 

fourchette. 

m'pouta.  —  m'somon. 

—  somo. 

fourmie. 

llsensé. 

franco. 

m*poutou. 

frère.                     ■ . , 

konba.                          [ 

froid. 

ziozi.  —  kioké. 

fromage. 

front.             .     .j 

ke^zo. 
m'toulou. 

frotter. 

fiona. 

fumée.       ,j 

mouzi.  —  nounan. 

fumer.            ,        j^ 

vola  m'sanga. 

fusil. 

m'ta.  —  mata.  —  bou- 

» 

( 

laB  ) 

ta  kélé. — klampou- 

B' 

luu. 

gt 

p  II  h 

l     A    s    F.    s. 

B' 

g» 

ma  femme  est  bien  kazia  mi  mouto  zambi  | 

g' 

faite. 

guen'bézé. 

g' 

frottez  cela. 

kialiona.             *    * 

l'ermez  la  porto. 

zébikazo. 

g' 

il  fait  froid. 

kioké. 

g' 

prends    garde    au 

bika  m'singa  lakola. 

g» 

fouet. 

G. 

g' 
g' 

Oaillahd. 

Belako. 

6' 

galle. 

kikonda.  -  pelé.  -  ko- 

!                                     ^ 

nalala.  —  kikalago. 
—  bikolala. 

S 

gamelle.               ' 

pipa.                       '" 

S 

garçon. 

ïagala,               •"      '•' 

garde ,  prends  garde. 

mono  liboé.         '  *'' 

j                           garder. 

londa. 

<r                 genou. 

gongoulou.  —  makou- 
goulou. 

c 

gentil.  bote, 

giromon.  lingue.  —  malingué. 

gomme.  boulinbou. 

goudron.  séli.  *   ' 


) 

la  kélc'.— klampou- 
luu. 

>   r.  s. 

l'iii  mi  inouto  zaïnbi 

^uen'bt'zt*. 

illona. 

ùkazu, 

)kt!, 

ca  ni^singa  Iakola, 


L.AKU. 

.ontla.  -  pelé.  -  ko- 

lalala.  —  kikalago. 

—  bikolala. 

>a. 

ala. 

né  liboé. 

cla. 

igoulou.  —  mnkou- 

foulou. 

e. 

;çué.  —  malingué. 

ilinbou. 


(  Ï37  ) 


gourmer. 

goûter. 

gouyavc. 

graine. 

grand. 

gras  ou  graisse. 

gratter, 
griller ,  cuire, 
gronder  ,  jurer, 
gros. 

grosse ,  enceinte. 


jiouana. 

tonta. 

goyav'. 

gcn/a. 

lît'né.  —  kakata. 

man/i.  —  mouliuibo. 

—  mang'zi. 
kalata. 

koka.  —  ïoka. 
finga. 
tola.  -  onannéné.  -  ko- 

lélé. 


oïéinito. 
grosse  rassade.  (  mar-  kanba. 

chandise  ) 
guenon.   (  singe  fe-  makakou. 

melle  ) 
guinée.  (  marchandi-  bondi. 

ses). 


Phrases. 


es-tu  grob'se  ? 


^4MK.---t  j .  ■'■■-■'■«■iiaK'' 


as-tu  la  galle  ? 
apporte  la  gamelle 
garde  ce  cheval, 
il  ne  faut  pas  le  ^our-   nouana  botéko. 
mer. 


gu  éïé  oïëraito  ?  -  m&.y«- 

mita  ? 
guéié  kikonda  bakii? 
nata  pipa  tiakou. 
kiakavrtlou  londa. 


/ 


(  1^8) 

H. 

,  Habillfk. 

VOUATA.  PoiKA. 

habit. 

koto.  —  vonga. 

habitation. 

botta. 

liache. 

tali. 

hamac.  • 

loubajiga. 

liamecon. 

soutzon. 

hardes. 

-    '         m'iélé. 

herbe. 

m'titi.  —  sata.  —  titi. 

hernie. 

madongou. 

hier. 

ïono. — vabelé  zono. 

homicide. 

vonda  montou. 

homme. 

vangou. 

houx. 

siugo. 

huile. 

manzi.  —  moulimbo. 

huit. 

enana.  —  sambouandi. 

P    H     K 

habillez  -  vous  ,  vous 
êtes  indécemment  ? 
as-tu  une  hernie? 

prends  la  houx, 
allez  à  l'habitation, 
as-tu  fini  hier  ? 


A    s    E    s, 

votiata  pseté  tiakou. 

guéïé  madongou  bak- 

zi? 
sinba  cingo. 
koinda  koévi  botta, 
guéié    limené   vabelé 

aono  ? 


>*M.'Wi<j_»**iy< 


>u 


ATA.  POIKA. 


lo.  —  vonga. 

ita. 

i. 

ibajiga. 

itzon. 

lélé. 

titi.  —  sata.  —  titi. 

adongou. 

lo.  —  vabelé  7ono. 

nda  raontou. 

ngou. 

igo. 

anzi.  —  moulimbo. 

ana.  —  sambouandi. 

SES, 

mata  pseté  tiakou. 

léïé  madongoQ  bak- 

zi? 

iba  cingo. 

)inda  koévi  botta. 

icié    liinené   vabelé 

zono  ? 

I. 


(  139  ) 

•  1/ 


T»;iVORER. 


.0        ;         ZABAKO.     —     ZABZIKO, 
1.  I      '.  — ZAVEZY-KO. 

indienne,  (marchan-  songuipinba. 

dises  )  ■ 

injure.  flnga. 

intestin.  soukou. — moïo. 


Jaloux. 
jambe, 
jaune, 
jean  f... 

jeter. 

jeune. 

jeune  homme. 

joli. 

jouer. 

jouer  du  violon. 

jour. 


KIPALA. 

koulou. 
foubilé. 
tOukoulan  kaman.— bi 

zi  aïe. 
loza. 

douba.— monan  bonsa, 
m leze. 
Guam'boté. 
sakana. 
sika  sanbi. 
bonzou  mené  koua. 


Il  n'y  est  pas. 


H  n  A  s  E  s. 

kéléko. 
léko. 


bakanaké- 
9 


y 


(  »5o  ) 
est-il  là.  likoko? 

il  y  est.  kéléka  likoko. 

je  suis  fâché.  mang'zi. 

ta  mère   a    mis    au  mamakou     oli     outa 
monde  un  cochoi.       goulonbou.  >'' 

tu  es  empoisonneur,  guéïé  n'doki. 


L. 


Ovo. 
konan. 
lazika.  —  bika. 

mbi. 
,  dévouaman,  —  man- 
vouiman.  —  kiali. 
mayéné.    '  ^^ 

/  léonga.  ,     ,^; 

. ,     binbon. 

loudémi.  —  louloumi. 
kolo. 
langousse.    (  espèce  kosa  magnan. 
d'homar  ou    arai-         „  .. 

gnée  de  mer.  ).  - 

largeur.  '     ïanguil. 

laver.        •  soukoula.  ,^ 

léger.     "  linguézé.  ^  linj^a. 

lever  quelque  chose,  nangouna.  —  té.léma. 


La. 

là-bas. 
lâcher, 
laià. 
lait. 


lance, 
langage 
langue 
languette 


insÇ)paHC»B!M*!*' 
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Il 
Ij 

li 
11 
Ij 
le 
h 
11 
11 
11 


m 

re 
aj 

V( 


IVl 


m 


k.a  likoko. 


5'zi. 


lakou     oli     outa 

lulonbou. 

é  n'doki. 


an. 

ta.  — bika. 

i. 

Duaman,  —  man- 

ouiman.  —  kiali. 

layéné.  ^^ 

bon. 

demi.  —  louloumi. 

o. 

a  magnan. 


guil. 

ikoula.  ^ 

guézé.  —  linj^a. 
ngouna.  —  té.léma. 


(  i5i  ) 
ièvre.  lili  ki  mou  noué.  •— li- 

■  -■■'.         i:.;  •'  li  li  mounoué. 

lime.      ,.     ;  i  ...  .        lekoki  ïa.-kolala.     . 
liménéas.  (  marchan-  songui ,  fioté. 

dise.)     i  h,!      ,r.* 


linge. 

lion. 

lit. 

long. 

lui. 

lumière. 

lundi. 

lune. 


lU; 


m'iélé.  ; 

pakasa.  :     ^    • 
kika.  —  kin'ka. 
koula.  ! 

yandi. 
moënda. 
kandou. 
gondé. 


''■:t 


H    R    A    S    E    S. 


■ — assw 


montre -moi  la  lan-  bazika  louloumi. 

•    gue.  uvfio   ■.   .  .■  -        .  ,;_: 

que  tu  es  laid?  gaéïé  manbéné  m'bi  ! 

regarde  la  lune.  gondè  tala.  '   ' 

apportez  la  lumière,  nata  mo-nda.    '  *      ^' 

votre  lait  est  bon.  miévézé  kiali  tiakou.' 

Maïs.       .jmr.iÀih       Magnan!  —  MAZArr".* 

"i'ï'>v;;ii.  cou.  -    ..-il 

maigre.  .  -,  ,.       banda.  :    r 

« 
9  - 


} 

( 

l52  ) 

> 

«lain. 

mioko. — koko. 

Il 

maître. 

foumou.  —  bakaïa. 

•• 

maîtreeso. 

foumou  kinto. 

1 

mal.                  .  ;    '  ' 

1 

lonza. — tanlika."tan- 
ta.— bêla. 

1 

malade. 

bêla.  —  ïela.  —  ïengui. 

I 

malanga,  ou  tayo. 

malanga.                  '   ' 

1 
f 

manger. 

dia.  —  lia. 

M 

manier. 

simba. 

i 

manioc. 

«  magniaka. 

1 

manteau. 

kanpa.                         ' 

marcher. 

.    liata.                    ,      •' 

J 
1 

mardi. 

tono.                        ' 

J 

matin. 

mené  bouzi.  —  mén^ 
mené.  —  mené. 

méchant.             ;>, 

mouangou. — ganzi. 

médecine. 

melongo. 

mentir.       .,    .. 

louvounou. 

mer.                   -, 

m*bou.       ;     i  j           ;  r 

mercredi. 

.1 

,     m'silou.          ,       ,     •  . 

merde. 

touvi.              J 

mère. 

marné. — mamamé. 

midi. 

touba  van  bâta. 

miel. 

bouizi. 

mien.            .   . 

nandikiamé. 

miroir. 

loumoéné. 

' 

-- 

moelle. 

m*tonga. 

(  »35) 


-koko. 

,  —  baka'ia. 

kinto. 

-tanlika."tan- 

béla. 

ïela.  —  ïengui. 

1. 

lia. 


ka. 


30uzi.  —  mén^ 
3.  —  mené, 
gou. — gan'i^i. 

nou. 


— mamame. 
«ran  bâta. 

:iamé. 


9  # 

3ne. 


ja. 


moi. 

mon  ,  ma. 
monnaie. 

monsieur. 

montagne. 

monter. 

montre. 

mordre. 

mort. 

mouche. 

moucher. 

mouchoir. 

mouton. 


minou.  — miti. —  mé» 

—  menon. 
mi. 
loubongo  mouzi.--zîin- 

bou. 
moenné. 
mon  go. 
maka. 

ouaki.  —  bazika. 
tébéla. 
foua. 
zizin. 

voninba.  —  vinba, 
maléso.  —  léso. 
même. 


mûre  (  en  parlant  des  foulanga.  ' 

fruits.  ). 
musique.  sambi. 

.  ■  Phrases,     ^j    ,  j>  , 

cette  figue  est  mure,  kia  toto  foulanga. 
es-tu  malade?  guéïé  béla  ?  ' '■ 

je  n'ai  pas  mal.  minou  bélapé.     ' 

as-  tu  mangé  aujour-  guéïé  lili  bolo  ?      ^ 

d'hui?  -  ''■'■'  ^ 

veux-tu  manger  ?        guéïé  ti  lilia  ?  guéïé  ott 
-     •'  •'         manzala? 


^'*'^%-^^^m:sm^:^:^^^smmmm^^-- 


■-r-r^~-*^ff^r- 


1 


ï 


ne  mange  pas  cela  ,  guéïé  lianandi,  guéïé 

cen'est  pasbon,  si  bêla. 

tu  le  mange  il  te 

fera  mal. 

ce  n'est  pas  moi.  kia  méko. 

ce  dinde  est  maigre,  kia  pilou  Banda. 

V       N.  '      ■ 


Nager. 

,    ;             SOUKA  M-BOU.  , 

narine. 

mailou. 

natte. 

toando. 

navire. 

kombi. 

nez. 

illou. 

néganépo.  (iHUrclian-  fouti. 

dise.) 
aiègre.  _  ,  .,  montou. — fiotéiagala. 

négresse.  inkinto.  —  fioté  kin- 

.;,  i  to. 

ne  pas  dormir.  lalako.  —  léléko. 

nerf      .    bœuf,    ou  singa  gombo  ,  mota- 

fouet.         .    .!^  .  rais.    •  f 

neuf.  (  nombre  )  ivoè.       '  . 

niconnois.(marçhan<  sanza.  .  .   i 

dise.)    ;,'  ,::•  .^  ,  .    ..,>-;/       .,-,,  .      ,  i  ,; . 
noir.  fioté — fiota.         j, 

noix  de  Palme,  y.  ,,    m'ba.      .«rcii     .>;-.' 
nombril.  ".i,,,M|v       kouba. 


i  nandi ,  guéïé 


o. 

Li  Banda. 


l-BOU.  , 


(155) 

bakanakor 
béfo. 

bouilou.  — 
bouizi. 


m'bengué 


Phrase 


s. 


je  ne  veux  pas.  gongou-à-mé. 

as-tu  mal  au  nez  ?        illou  tiakou  bêla? 
Je  ne  dors  pas,  lala  koua  méko. 

quel  navire  t'a  porté  ?  kia  kombi  n  ata  guéïé  ? 
nous  sommes  bons,     béfomiévésé. 
il  fait  nuit.  bouilou. 

sais- tu  nager  ?         '    guéïé    zavézi     souka 

m'bou^ 

O. 


— fiotéiagala. 

^-'. 

—  fioté  kin- 

OEiL.          " 

LiÉzo. 

œuf. 

mankio. 

—  léléko. 

oiseau. 

nouni. 

3mbo  ,  mota- 

ombre. 

tonbé. 

/ 

ongle. 

gougolo.  —  louzala. 

'    ■'             ••  ,'- 

onze. 

koumi.  —  kosé. 

-      -                                    »          V. 

>rage. 

voula  douman.  —  vou 

la  gnioka. 

fiota,         ;, 

oraige. 

malalan'.            v 

^jîGif;     .>•;'■/ 

ordires. 

irouzi.                 >  ' 

orduiî  des  oreilles,     inoazi  mankôutou. 


ï 


m 

_ 1 — p— 

1 

( 

i36  ) 

oreille. 

koutou.  —  matou. 

os. 

vézé. 

où  ? 

. 

vani  ?  —  koévi  ? 

oublier. 

viliza.  —  ziïibélé. — zi- 
maguié.—  mag'nou. 

oui. 

• 

gueté.  —  inga. 

ouvrir. 

ziboula.  —  zibla. 

Phrases. 

oui  monsxour.  guété  moenné.         i  , 

où  as  tu  mal  ?  vani  bêla  ?     •      .  ;^. 

as-tu  mal  aux;  oreil-  bêla  koutou?      j     ;  '\ 

les?  •  \ 

ouvre  ta  bouche,  zibla  monnoé, 

ouvre  la  porte.  ziblazo. 

où  est-il  ?  koévi  ? 

l'oiseau  est  parti  ,  il  nounikoinda,kéléko, 

n'y  est  pas,  .    ^, 

% 

Pagni:.    (  raarchan-  Taiwan  m*lélé.  ,^ 

dise.  )  ,  r  ?.  5 

pain,        .     ,  lipan.  ■ 

palissade.  m'goudou.  —  mabo»- 

bou.  .     > 

papier,  papel.  —  kanda» 

parasol.  vévo. 


(  »57  ) 


11.  —  matou. 

parens. 

panguia. —  komba. 

—  koévi  ? 

paresseux. 

mongui  lititi  uga  salé. 
— guéïé  salabénéko. 

—  ziïibélé. — zi- 

parler. 

sonsa.     —    soukoula. 

uié.—  mag'nou. 

'  ■'  ■'.: 

—  linganézé  touba. 

—  inga. 

partir. 

koinda. 

a.  —  zibla. 

passé,  fini. 

mené. 

s. 

patate. 

m'bala. 

moenné.        -i;. 

À- 
/ 1         r\ 

paupière. 

pavillon  du  navire. 

loubi  kia  liéso. 
lindou. 

ela  ?            ,  ;,. 
outou?          ;  ' 

pays. 

pays.  (  mon  ) 

poutou.  —  sia. 
sia-ménon. 

■     ■'■•"       -              :.,. 

pays.  (  ton  ) 

sia-kou. 

nonnoé. 

pays  des  blancs. 

poul  ou-mondélé. 

). 

pays  des  nègras. 

poutou-fioté. 

? 
koinda,kéIéko, 

peau, 
perdre. 

m'kanda. 

zibizi.  —  zibelé  —  zi' 

,'•    ":> 

,      ';'     ; 

^  bouilou. 

perdrix. 

kinkiololo.  —  goubi. 

i  M*LÉLÉ.          .        ,  , 

..     .'       !     ■ 

perroquet.             * 

migoudé. 
kouzou.                        { 

,>-fi.' 

peter. 

néna  founi. 

dou.  —  mabo»- 

petit.                .  '  V 
petit  niconnois.(mar- 

koufi.                      ^4 
•  sansakio.                      î 

—  kanda* 

chandise.)    • 
peur,          -    ; 

boman.  —  ouili.  —  ba' 

.               -■      .  ,    '",      r     ; ^  r, 

moën. 

(  i38  ) 

phote.  (  marcliandi-  fouii  koiuloufou. 

se. )    î  ' 

pièceji  tle  draps  (  cl'^  pesé  m'singa. 

18  pouces.  ) 
pièces  de  daps.  (en-  pesém'singa  vinba, 

licres. 


pied. 

pierre. 

pigeon. 

piment.' 

pipe. 

piquer. 

j)isser. 

pistache. 

pistolet. 

plaindre. 


tanbi  kikoulou. 
.     magnian.  —  matali. 
binbé.  — m'dinga. 
dongou.  —  m'bialaïi. 
linba.  —  saka. 
louila.  . 

souba. 
pinda.  — m'gouba. 

dika. 

vanga  bâlé. 
plats,  (pour  table  )      loubouki     m*kounou. 

loubouki  néné. 
platille.   (  marchan-  bondi  pinba.—sendé. 

dise.).  pinba. 

pleurer.  .     lil» — dila.— mazan- 

•.„,,  ga-             '  "■'•'*'' 

plume.                '.n>  louzala.                j;+ 

■"   plumer.  konan.    •îixitr.  "v^ 

pluie.  mVoula.      -i-t:  1; 

pois  à  manger.  m*singui.  —  m'kaza. 

poignet.  dingouli  koko. 


koudoufou. 

m'singa. 

m'singa  vinba. 

i  kikoulou. 

nian.  —  n»atali. 

>é.  —  m'dinga. 

rou.  —  m*bialazi. 

a.  —  saka. 

la. 

)a. 

la.  —  m'gouba. 

1. 

ga  bâlé. 

Douki     m*kounou. 

mbouki  néné. 

ai  pinba. — sendé. 

>inba. 

,  —  dila.  —  mazan- 

;a. 

zala.  .  î  i 

lan.    '■■nnt-^  '  ''  ;-','" 

(roula.    <■--.*•■  do 

îingui.  —  m'kaza. 

[igouli  koko. 


|)uil. 

poids  pour  peser. 

jioisson. 

puiiison  salé. 

poitrine. 

poivre. 

porter. 

pot. 

poudre  à  feu. 

poule. 

pouls, 
pour, 
pourrir, 
pourquoi?     ' 
pousser.    *  "  "* 
poussière,  (sable) 
poux  (  de  bois  ) 
prendre. 

présent,  don.     t.  . 
pue.  ( mâture.  )  j^. 

puer.  „._,, 


(  1^9  ) 
kondou. 

makondia. 

tongo.  —  m'fou. 

di'/i  -  niazia-inongoua. 

m'ioutou.  =in'tiuian 

dongou  m'poutou. 

nata. 

bon  go  u. 

foula.  —  touvia.        , 

m'^-ousou.  -    knukou. 

—  bozé. 
sensé  kina. 
kin. 

bola.  —  souti, 
bikia  ? 
nougouna. 


m'singanéné. 

bongo  tono. 

sinba. — bonga. — lam- 

boula.  '  > 

présent'. 

ton  finan.  .  ;-    i 

noukou.  -     « 


P    H    R    A    s 


E    S. 


•>f::.  i 


Iparlez.  ,  j. \   guéïé  sonza.  - 

ne  pleurez  pas.  lila  bakanako. 


5^^iiSs-»j'Çi»is«Si|»éiifeg-  !tfsi«'«»ef*tjgS#^feWI3SÎ 


^.«■^îSgliS 


(  Mo) 

nlIo7    pousser  cette  nongouna      m'souso 

poule.        ■  !  kointla. 

allez ,  voilà  la  pluie,  koinda  m'voula  iza, 


Q. 


QuATm. 

Ina. 

que. 

'    li. 

qu'elle ,  quel. 

nanni.^  nanni  nanni, 

—  nandi. 

qui? 

kibibi? 

quitter. 

bika. 

P  il 

HASES. 

que  veux-tu? 

bikili  tomba  ? 

qui  est-là? 

nanni  kélé  ovo  ? 

quittez  cela. 

bikakia. 

-. 

R. 

^    ■  ■•  -    t 

•  "''*^^    V 

Racîni:. 

Gosi. 

ramasser. 

koutika. 

rasoir. 

bêlé  mlingaé. 

rassades.  (  petites  ). 

m'sanga.                 ' 

rat. 

m'poukou. 

ravet. 

pezé. 

recommencer. 

>  boéla.                ** 

regarder. 

tala.    •     i    ^        . 

(  i4i  ) 

minga. 

miongo. 

inMongo.  —  m'kizi. 

Ijoutouila. — voutoiila. 

pomazia. 

kala. 

tili. 

fiéva.  —  sévanga. —  se* 
ba. 

xnoéla  maziat 

lozo. 
rocaille.     (  poisson  koza. 

dans  son  écaille.)  '     ' 

roi.  *    *      ^       makongo. 

romalle.  (  marchan-  pezélézo, 

dise.  ) 
rôtir.       >i  -^^i.^ï   '-     koka. 
rouge.  .  ".  binga. 

rouiller.    -  '   '   "^       lali  lalî. 
rouler.  ."'"     vizon  boula. 

Phrases. 

le  requin  mange  les  gomazia  vangoulia. 

hommes.  ' 

le  riz  est  froid  pour  lozo  fcioké  poupa  béné 

l'estomach.  dia  bakanako. 

ramassez  cette  épein-  kia  paanga  koutika. 

gle. 


tMS'^'^XTrt^^m'^^3M"^JÀ-'>&.-----^'i^^^X^AWh~^^^ 


(  MO 


^  . 


Sable. 

abre. 

sac. 

saigjner. 

saisir. 

salade. 

saler. 


■S. 

?H   SlNGA  NINK.     ,^v!.'- 

m*tanzi. —  kouandou. 
^  ,  koutou.  rfî 

?.    boutoula  minga. 


bouila. 

mti. 

siam'salou. 


,'•4 

minga. 

^  .,   kalavansi. 

s'asseoir  sur  son  séant  foukaman. 

savoir.  ^  zaba^  •,-.■■.  -.u 


sang, 
s'asseoir 


semence. 

sept. 

serrer. 

singe. 

six. 

sœur. 

soleil. 


.\nt 

salou.    —    mongoua. 
r>i<.        —moungoa.    .an. 


se  battre.         .,,,,.  ^;  nouana. 

se  coucher.     ,,.,%..  lala. — léka. 

sel. 


..    maloumi. 


;h;t  u. 


sambouandi. 


.••-'»i.;fKM 


;   :.i    .;,:u;<;    ^^^nga.  .t.|i,o 

kiman. 
sanbanôu. 
rt;/sk:rH    koiûba  kint*:      '     ' 

moégni.  (chaud)  •  -tou- 
r ;•, 5  '; ^[oid  u V        ban.  (  sans  chaleur ) 
;Jr;d  ni^     tola. 


sommeil. 

sonner.        ^fîrhrr  •;  sika  m'païlbcu 


•4n 


A  NFNK.     _  vh/%v  ,, 

nzi. —  kouandou. 

ou.  ,•Î!"^ 

oula  minga. 
la. 


a'salou. 

ga.  ,./•;: 

vansi. 

^LaxQan.         .'lu):; 

ma.  '      t 

, — léka.    >U(  .1?.. 
a.    —    mongoua. 
-  moungoa. 
9umi.  .t  - 1, 

bouandi.      fii!:p 

ga.  ,r  hi 

an. 

}an6u. 

iba  kint'. 

igni.  (chaud)  •  -tou- 

an.  (sans  chaleur) 


supérieur. 


(  145  ) 

m'panbou- 
ïenda, 
foula.        , 
sanpat' ,  sabal'. 
koua.  '•'■' 

soédi. 

sukidi.— soukili.  -sou- 
kidi. 
%    founiou. 


,   Phrases. 


es-tu  sourd  ? 

le  soleil  s'en  va. 

il  ne  faut  pas  se  bat- 
tre. 

as-tu  sommeil  ? 

ne  sales  pas  beaucoup 
ce  que  tu  manges. 

le  sucre  est  bien  bon. 


ékouelli  ?  ■ 

moégni  koinda.  "      "  * 
mouana  botéko.       '^ 

■    i' 

guéïé  tola  bakzi  ? 
kakata  sia  m'salon  ba- 
kanako.  dia  tiakou. 
sukidi  bote  manbéné^ 


T. 


> 


m'paiibcu 


Tabac.  '<? 

tabatière, 
table.' 
tafiat. 
tainboUT.     j    ' 


SoNCA.  ,    r; 

loukata  songa. 

méza. 

malavou.  —  mapimbê. 

dongou.  —  doungoik 


'j^^^mm^^mm:n3ii'm^^s^^m»!^r£^:fsmsms0'* 


w^ 


tilWil-  ^i\\%% 


! 


(  ^U  ) 

tapselles.  (  marclian-  mangoula  m'bazou. 

dises.) 


•  * 


tenir.  , 

terre. 

territoire. 

testicules. 

tête. 

téton. 

tien. 

tiens. 

tigre. 

tirer  un  coup  de  fusil,  loaa  m  ta.,  ^  ^j, 

toile.         .;.     •  "''^^^^-  '    ' 

tomber. 

tonnerre,      ^f ,-  -  :^|%; 


simba.  /Î^Vr: 

loto.—  toko.— poulou, 
poutou.  ^ 

mdkata.  .'.; 

in*tou.  —  tou. 
moiéné.  —  mabéné. 
tiakou.         .i  r 
tamboula. 
m'go. -go. 


toile  bleue.  -  m'iélé  bondi. 


'Yt' 


tortue,      jjj , 


'  u  tu 


^;  i 


tourner. 

tous. 

toussor. 

tout-à-l'heure 

travailler. 

trois. 

trou. 

trouver.         .W'/i^^i     moene. 

tu  ou  toi.       .  iuî.i<      gnéïé.  -  gnéyé 


m'boué.  ., 

zazi. 

m'kouvou.  —  foulou 

toutou, 
vingoula.       ,      , ,    . 
béfo. 

kouzoula. 
boési  mogn'. 
sala.  —  salanga. 


ti 


8] 


t] 


p 

a 


iHi'în.îIr     tatou. 
r,       boulou. 


V 

V 
V 
V 
V 


Phrases. 


(  i4S  ) 

Phrases. 

tout  le  monde  dit  :      béfo  mondelé  :  —  ba- 

bos  : 
ta  m'as  dit.  toubézi  minou. 

as-tu  mal  aux  testicu-  makata  etia  koué  bê- 
les ?  la  ? 
si  tu  ne  travailles  pas  guiïé  saiako  filam  sin- 
je  te  battrai.         .        ga  akona  matakou 

tiakou. 
tiens,  voilà  du  tabac,  tomboula  songa. 

U. 

i  MOSE. 

P  a  R  A  s  E  s. 


Un. 


prends  un  bâton.        simba  mozé  cougni. 
avale  un  œuf.  guéïé  mina  mozé  man- 

kio. 


V. 


venir, 
vent, 
ventre, 
verre, 
viande, 
d. 


iza.  —  kouiza. 

pebé. — pémon. 

vomott. 

m'glazi— glass— kopp', 

bizy.  i 

10 


K    -^^asa^^iSlî^^^^gg^^^safSfe^feig^*  ^aejfcjiÉj^SWii^s^-^^jgte^ài^^* 


viande  salée, 
vieux, 
ville, 
vin. 
vingt.  ^      ' 

V. 

voilà.     . 
voleur.         ' 
vomir. 


(  146  ) 

biT.i-mongoua. 
nounou. 

banza.  ■  •  • 

ouini.  —  malavou. 
ouali-koumi. 
j,.  m'sété.   ~   m'soutou. 

\\\  — via. 

ouiza.    ^ 
moévi.»'    •  •■  '' 
v>  I  loukzi. 

.    '  Phrases. 

que  veiix-tu  ?  bikili  tomba  ? 

je  ne  veux  pas.  '     '    manguizi  koamé. 

as-tu  mal  au  ventre  ?  guéï  belam  vomou  ? 

voilà  à  manger.  ouiza  dia. 

ilviendr*.    ,.;i,i  ^    o  koisa. 

jo  vais  e»  ville,  menon  koinda.— kottr 

nan  banza. 
je  vais  dans  les  mon-  kounan  m  ngo. 

tagnes. 
je  vais  chez  moi.         kounan-zo-a-mé. 


^\UVJ^\       ■•-H-î 


.ii-T 


-■"■ 

•• 

■      '  '       '^"'ït'.'-' 

W^.i 

•  's.\:~ 

«;  f 


longoua. 

i.  ■'■  •■"' 

.  —  malavou. 

-koumi. 

é.   —   m'soutou. 

via. 

-•■|  ' 


E    S. 

li  tomba  ? 
guizi  koamé. 
i  belam  vomou  ? 
:a  dia. 
usa. 

ion  koinda.— ko»? 
an  banza. 
nanm  ngo. 


man-zo-a-me. 


(14^7) 


ib.ii  '-"i'vi'i  ''  •  .' 


:l  ^■■..l  -J 


P  R  0  J  ET  S 


Î^ARMETyiENS    ET    DE     CARGAISONS: 


.,l,..f.,..^,.,,   ^..^,.. 


r    ,- 


--.'•-T.rî    .f)  îr.t 


Je  crois  faire  plaisir  aux  négrtcians',  aiik 
personnes  qui  sont  attachées  à  Tadminis- 
Iration  de  la  marine  ,  et  à  tous  ceux  tjui 
ont  besoin  de  connaître  ia  manière  d'armer 
on  bâtiment ,  en  publiant  les  projets  d'ar- 
memens  quW  va  lire.  Mais  je  le  fais  plus 
particulièrement  encore  pbiir  les  Colons  qui 
sont  moins  que  personne   à  portée  de  C9 
procurer  ces  tableaux  dont  ils  peuvent  eux- 
mêmes  avoir  besoin  et  qui  n'arment  point , 
quoique  leur  fortune  le  leur  permette  quel- 
quefois ,  paffce  qu'ils  ne  connaissent  point 
suffisamment  ces  détails.  Ils  se  souviendront 
que  je  les  leur  donne  comme  de  simples 
ï)î^o;ôts  d'après  lesquels  ils  peuvent  êxenârv 


10 


îïÇ>,.ii,  j^lMi*5'''^i^:r«!ï.^Sî:îaï.>3ïli-^^I=«i,^,;îVsilfeii^«;.  ,:'^^ 


<  i48  ) 
promptemant  leurs  connaissances  pour  aug- 
menier  ou  diminuer,  en  proportion  de  leurs 
moyens ,  les  cargaisons  ou  les  arméniens  que 
je  suppose ,  et  qui  sont  faits  ^  après  les  rè- 
gles  connues.  Ces  règles  peuvent  servir  par 
tout  et  à  tout  le  monde,    i;    :.{.*.: 

Je  sais  fort  bien  qu'on  ne  peut  pas ,  pro- 
prement dit ,  établir  de  cargaisons  primi- 
tives  dans  les  Colonies,  puisqu'on  ne  peut 
encore  se  fournir  qu'en  Europe  des  mar- 
chandises premières,  d'où  découle  le  résul- 
tat  de  toutes  les  autres  spéculations.  Mais 
le  Colon ,  ou  toute  autre  personne  qui  pour- 
rait s'occuper  d'armemens,  saura  du  moins 
ce  qui  les  forme,  et  même  le  prix,  à  quel- 
que diiFérence  près ,  des  objets  qui  les  cpm- 
posent ,  et  l'on  conviendra  que  déjà  c'est  un 
avantage  précieux  à  publier.  LaLouisian»?  est 
de  toutes  nos  Colonies,  celle  qui  offre  le  plus 
d'espoir  à  cet  égard ,  et  entre  autres  exem- 
ples que  nous  pourrions  offrir ,  nous  cite- 
rons le  trop  fameux   Jean  Milhët  .    dont 
nous  avons  racolé  une  partie   des  mal- 
heurs, qui  faisait,  pendant  que  la  France 
possédait  la  Louisiane  ,  les  plus  grands  ar- 
memens,  sans  compter  le  commerce  avec 
les  minois  dont  il  était  presque   seul  en 


jsances  pour  aug- 
oportion  de  leurs 
les  armemens  que 
it8  -d'après  les  rè- 
•euveiit  servir  par 

ne  peut  pas ,  pro- 
cargaisons primi- 
puisqu*on  ne  peut 
Europe  des  mar- 
ù  découle  le  résuT- 
ipéculations.  Mais 
personne  qui  pour- 
is ,  saura  du  moins 
[le  le  prix ,  à  quel- 
objets  qui  les  cpm- 
ra  que  déjà  c'est  un 
ier.  LaLouisianiî  est 
lie  qui  oftre  le  plus 
entre  autres  exçm- 
s  offrir ,  nous  cite- 
ean  Milhët  ,    dont 
Le  partie   des  mal- 
idant  que  la  Franc© 
les  plus  grands  ar- 
le  commerce  avec 
it  presque   seul  en 


(  '49  ) 
possession.  Ce  que  faisait  cet  homme  si  di- 
gne d'étte  connu,  puisqu'il  était  aussi  ri- 
che en  vertu  qu'en  fortune ,  mille  autres 
peuvent  le  faire ,  et  voilà  un  accroissement 
sensible,  une  source  de  nouvelles  richesses 
pour  la  mère  patrie.  Ce  que  nous  faisons 
connaître  est  dbnc  di  gne  du  public  et  de  nous- 
mêmes  ,  qui  ne  voulons  que  l'agrandissement 
de  notre  prospérité  nationale. 

Si  tous  les  négocians  étaient  également 
délicats  ,  le  commerce  ne  saurait  avoir  trop 
d'étendue  et  de  préposés,  qui  transportas- 
sent ses  bienfaits  d'ans  toutes  les  parties  du 
monde;  et  peut-être  que  le  moyen  d'arra- 
cher l'avidité  et  là  cupidité  de  ceux  qui  le 
déshonorent ,  serait  dé  lui  ouvrir  le  cercle 
des  encouragemens  qui  le  purifient  en  l'é- 
levant. En  donnant  aux  personnes  l'es  plus^ 
éloignées ,  la  faculté  d'atteindre  à  toute  la- 
hauteur  du  commerce ,  c'est  donc  coopé- 
rer d'une  manière  heureuse  à  la  pureté 
d'hommes  honorables ,  quand  ils  ne  cèdent 
point  à  la  soif  qui  les  dévore  ,  et  contri- 
buer ainsi  au  bien  général  de  la  nation-. 

Nous  avons  également  en  vie  léj  per- 
sonnes de  Tadministration  de  la  marine.  II 
ne  suffit  pas  d'avoir  Fhabit  de  son  état , 
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qui  flatte  rorgueil  en  huniiliunt  celui  des 
autres,  il  faut  avoir  les  coniiaissan(;es  qui 
excusent  les  distinctions.  Je  dis  cela  parti- 
culièrement pour  les  jeunes  gens  qui  en- 
trent dans  la  carrière ,  et  qui  croient  sou- 
vent   qu'ils   ne   sont    administrateurs  que 
pour  commander  et  ne  rien  faire.  Les  per- 
sonnes qu'ils  emplc'ent  font  leur  besogne, 
et  comme  de  simples  commis  ne  peuvent 
pas  s'identifier  avec  la  chose  qui  ne  leur 
porte  ni  profit  ni  honneur ,  ils  ne  cherchent 
comme  on  dit,   oju'à  exp-'dier  » .  et  sans  se 
donner  la  peine  d'approfondir  ,   d'étudier 
xnême  le  sujet ,  il  court  aux  dilFercns  car- 
tons, et  se  hâtent  de  copier   leurs  prédé- 
cesseurs ;   de    manière   que  la   science  do 
l'administration  ne  fait  point  de  progrès, 
si  même  encore  les  bornes  ne  s'en  resserrent 
pas  ainsi  de  jour  en  jour.  J'avais  conçu  à 
cet  égard  un  ouvrage  intitulé  :  les  Devoirs 
et  les  Connaissances  du  véritable  Adminis- 
trateur de  la  Marine,  et  comme  il  y  a  beau- 
coup de  parties  dans  cette  administration , 
que  cet  ouvrage  exige  de  longs  détails,  et 
des  connaissances  supérieures  aux  miennes, 
je  l'ai  abandonné.  Ce  que  je  vais  donner  en 
est  un  extrait.  Je  souhaite  qu'il  ait  toute 
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(  »5i  ) 
l'utilité  qne  je  lui    aperçois  ,  et  qu'il  Ta- 
cilite  ceux  qui  se  livrent   aux  vastes  em- 
plois de  l'administration.  Beaucoup  de  gens 
se  croient  administrateurs,  qui  frémiraient 
même  s'ils  se  doutaient  de  la  profondeur 
que  leur  place  exige  ;  et  quelques-uns  par- 
faitement instruits  ,  soutiennent  que  c'est 
une  science  «îi  il  faut  continuellement  im- 
proviser, et  qui  par  cela  même  demande 
un  fonds  de  connaissances  très  -  étendues. 
Le  tronc  en  est  considérable ,  It;    branches 
en  sont  multipliées ,  et  l'on  ne  peut  guères 
en   compter   les   ramifications.  Il  ne  faut 
pas  voir  par  tout  avec  le  prisme  de  l'ad- 
ministration ;  et  la  faute  assez   commune 
est  de  juger  trop   administrativement  ;  ce 
qui  fait  souvent  dégénérer  l'administration 
en  tyrannie ,   et  quelques  administrateurs 
ambitieux  en  hommes  injustes.  Je  ne  me 
permettrai  pas  de  tout  dire  ,  il  faut  savoir 
66  taire ,  car  il  y  a  toujours  des  gens  qui 
vous  écoutent ,  pour  vous  supposer  des  per- 
sonnalités au  moment  même  que   vous  y 
pensez  le  moins ,  et  cette  crainte  vous  forco 
à  ensevelir  des  vérités  qui  seraient  souvent 
d'une  utilité  publique.  Je  prie  donc  le  lec- 
teur de  deviner  le  reste ,    et  d*ètre    bien 
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persuadé  de  la  pureté  de  mes  intentions. 
Si  ^envisage  quelquefois  les  abus ,  je  ne 
pense  jamais  à  fixer  les  yeux  sur  leurs  au- 
teurs, dont  la  plupart  m'est  entitsrement 
inconnue.  Ce  sont  donc  les  choses  et  non 
pas  les  personnes  que  je  traite. 

Le  ministère  de  la  marine  et  des  Colo- 
nies, ne  doit  reconnaître  naturellement  que 
les  bornes  du  monde ,  et  la  division  qu*on 
pourrait  en  faire ,  ne  servirait  qu*à  embarras- 
ser le  rouage  de  cette  énorme  machine ,  et  par 
conséquent  à  porter  beaucoup  de  lenteur 
dans  un  service  qui  exige  la  plus  grande  acti- 
vité. Il  a  toujours  eu  les  plus  grandes  at- 
tributions, et  il  serait  peut-être  dangereux 
de  les  lui  retirer,  car  il  n'y  a  point  de  cir- 
constances où,  l'uniié  soit  plus  essentielle, 
et  pour  le  prompt  rétablissement  de  la  ma- 
rine ,  et  pour  la  rapidité  des  rapproche- 
mens  de  nos  Colonies.  Le  moindre  détour 
dans  cette  correspondance  peut  occasionner 
des  longueurs  pernicieuses  ,  sans  compter 
l'embarras  des  Colons  pour  reconnaître 
l'autorité  à  laquelle  ils  doivent  précisé- 
r  .  ^it  s'adresser.  Mais  cette  unité  indispen- 
sab  '  exigerait  un  travail  sur  toutes  les  par- 
tii      'ui  composent  son  faisceau ,   et  l'ou- 
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vrage  qui  ferait  ressortir  toutes  ses  divi- 
sions pour  en  marquer  sur  un  même  ta- 
bleau tous  les  devoirs  séparés ,  rendrait  un 
grand  service  à  une  des  branches  les  plu» 
importantes  de  l'administration  générale  de 
l'état.  11  faut  espérer  que  ce  plan  s'exécutera 
un  jour ,  et ,  on  attendant ,  nous  nous  per- 
mettons de  donner  ce  qui  est  une  des  choses 
les  plus  faciles  ,  et  qui ,  cependant ,  n'est 
pas  assez  généralement  connue.. 

Ainsi ,  le  commerce  et  la  marine  ne  peu- 
vent regarder  comme  inutile  l'exécution 
d'un  commencement  du  plan  qui  tend  à 
faciliter  leurs  opérations  ,  et  à  multiplier 
les  personnes  utiles  dana  kurs  parties.  Voilà 
notre  but,  et  c'est  au  public  à  juger  si  la 
suite  de  cette  idée  n'est  pas  de  quelquo 
valeur.  , 
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^  .     V    PROJET 

.      D'  ARMEMENT. 

I 

PouK  iraitcr  six  cents  nègres  ,  à  la  côto 
d'Angole,  je  suppose,  il  i;iut  un  navirn  et 
une  rorvetto,  qui  pour  vendre  leurs  captifs 
dans  les  Colonies  françaises  ou  espagnoles , 
seront  composées  des  articles ,  et  aux  prix 
suivant;  savoir; 
,  Cargaison  du  grand  Navire.      rr 

a,4oo  Pièces  de  guinée   bleue  de   i4       '    ^ 

aunes,  à  H  liv.  la  pièce  .  .     81,600  I.  «    1, 
55o  Indiennes  de  diflérens  dessins , 

i4  aune?  à  a5  liv.  la  pièce.  .  .     i3,75o       » 
450  Liménéas  de  dilîérens  dessirts  h 

a7  liv.  la  pièce; la.iSo       » 

700  Chasselas.  Idem  ,  \x  26  liv.  10  s. 

la  pièce 'T-^^o     '  » 

700  Bajutapeaux.  Idem,  àaaliv.  10  s. 

la  pièce »^'75o       " 

3oo  Néganepaux.  Idem ,  à  aS  li v.  1 0  s. 

la  pièce y.^S'^       »_ 

148,760       « 

\       ■ 


lègrcs  ,  à  la  côto 
■;iut  un  navire  et 
ndre  leurs  rapiifs 
•s  ou  espagnoles , 
clés  ,  et  aux  prix 

id  Navire.,     r 

le   i4.       •  ' 

ce  .  .  81,600  I.  «    I. 
sains , 

:e.  .  .  i3,75o  » 
liAs  h 

.    .  ia,i5o  »» 

,  10  s. 

,   .    .      i7,85o    •  » 

r.  10  8. 

,    .    .      »5,75o       » 

r,  10  s. 

7,65o      » 

148,760      « 
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Ci-contre  ,'  7 '     148,750  I. 

aoo  Bntaviai.  Idem,  à  aa  liv.   toi, 

la  pièce 4i5oo 

750  Niconnoit  de  1 1  tunei  et  demi , 

à  i()liv.  10  1.  la  pièce  .  .  .  i4,(3a5 
400  Tapscliet.  Idem,  à  19  liv.   10  •. 

la  P'^ee  . 7,800 

/)5o  Pilotes.  Idem,    19  liv.  10  sous  la 

pièce G,8a5 

aoo  Cocliclis  de  7  nunrs  et  demi ,  h 

1.^  liv.  la  pièce a,(}oo 

iSo  Cliolets.  Idem,  à  i3  liv.  10  lout 

la  P>«ce ;  ;5o 

i5o  Romales.  Idem ,  à  l'i  liv.  10  sous 

«  la  pièce IiqSo 

100  Coros   doubles  de  6    aunes,   &      ^>  •      ' 

7  liv.  10  sous  la  pièce  .    .    .  780 

aoo  PlutitUs.  Idem,  à  7  liv.  la  pièce.        i,4uo 
100  Mouchoirs di^rindes,  de8aunes, 

i  aa  liv.  la  pièce  .    .   .   ,   .        a,aoo 

^  *  _ 

7,700  Pièces  de  marchandises,    ,   ,   .    igâicS^u 

-'■•-■'  ...  ' ■  * 

5oo  Aunes  de  draps  assortis,  à  8  liv. 

l'aune,  en  bleu,  rouge,  etc.  .  ^,oon 
(ioo  Aunes  de  bayettes.  idem,  à  3  liv. 

10  s.  Idem 3,ioo 

(joo  Aunes  de    soieries  assorties  ,  k 

4  liv.  Idem 2,400 

i5o  Tapis  de  laine,  à  i5  Hv.  variés 

en  dessins 2,25o 

i5o  Couvertures,  Idem,  à  9  liv.  .  .       i,35o 

a(.)â,45o 


1; 
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Del'aotre)pBrt.  .  .   .  .  .  .  7  aoS^Bo  I.        »? 

goo  Fusil»  français,  à  9  Uv 8,too       •> 

9,000  Livre»  de  poudre»  de  traite»  à 

17  ».  la  livre T'^So        » 

35o  Caves  de  six  flacons ,  à  6  liv.  la 

pièce *•»»'»        " 

400  Barbansou  de  graye ,  à  1  i.  i  o  ».  .         600       » 
a,ooo  Velte»  eau-de-vie,  &  9  Uv.  la 

velte  ...........     •8.o«"'       * 

35a  Barre»  de  fer,  à  3  liv.  5  ».  la 

pièce... ••       ».'37        »o 

5oo  douzaine»  de  couteaux ,  k  3  liv.  la 

douzaine. *      »»5oo       » 

3o  Douzaines  de  bonnet» ,  k  9  liv.  h 

douzaine «T^       »     ' 

4oo  Barettes  de  cuivre,  estimée»  en- 
semble    .    .  •  »70        » 

45o  Sabres ,  à  a  liv.  5  s.  la  pièce.  . .       i.oia      10 
400  Livres  de  rassade» ,  à  1  liv.  la 

livre :   ••         4oo       » 

3oo  Livre»  de  plomb  à  giboyer ,  à 

36Jiv.lecent »o^        » 

600  Canuette»  et  mogue»  de.  fayence , 

à  8  8.  la  pièce M»        » 

5oo  Goblet»  à  bierre ,  à  5  ».  la  pièce.  .  i  a5        «^ 

40  Douzaine»  de  Miroir» ,  à  la  liv. 

la  douzaine 48o       * 

4o  Paq  wt»  de  grelot» ,  à  i  liv.  le 

..  Ao       » 

paquet •  * 

êo4  Assiei'e»  de  fayence»  assortie» , 

à  a  iv.  10  8.  la  doazaînei.         '67     10 

a+7,55o      10 
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» 
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•   •  • 

480 

». 
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•    •.  • 

40 
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Ci -contre  .'. 247i5^o  1*  10*^ 

3oo  Plats  de  fayence  assortis,  à  la  s. 

la  pièce .    .  »  •  180        » 

aoo  Soupières  assorties  ,  à  i  lir.  4  •< 

la  pièce a4o       » 

i5o  Pots  et  cuvettes ,  à  1  liv.  16  s. 

la  pièce 370        » 

ao  Douzaines  de  tabatières,  à  a  liv. 

8  s.  la  douzaine 48       >* 

6,000  Pierres  à  fusil ,  à  5  liv.  10  s.  le 

cent „   .   •   . .  33       » 

3o  Douzaine  de  briquets,  à  1 1.  4  *• 

la  douzaine.; 36       » 

a5  Douzaines  de  rasoirs  ,  et  leur* 

pierres,  à  3  liv.  la  douzaine.  .  jS      m 
8ia  Demi  ancres ,  &  37  liv.  1»  four- 
niture de  ai i,o53       » 

I  ,aoo  Barils  à  poudre ,  à  i  a  s.  la  pièce.  .       i,3ao        » 
600  Portugaises  en  or ,  à  4^  liv.  5  s. 
la   pièce,  ou  4t^Qo  piastres 
gourdes  à  5  liv.  i3  s a7,i5o       » 

•  P  H  i  s  E  N  s.  ' 

aSo  Aunes  de  velours  de  coton,  4  6 1. 

10  s.  l'aune 6,900       » 

10  Pièces  de  choquelas  de  16  aunes, 

à  40  !■▼•  la  pièce 4^0       » 

10  Pièces  d'indiennes  fines ,  à  36  liv. 

la  pièce 56o        • 

6  Fillières  assorties ,  de  corail ,  en- 

•emble €00       » 


-ti' 


a85|ai5       10, 
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.1  «   De  l'autre  part aît5,*i5  1.  lo  s. 

10  Fusils  fins,  à  un  et  à  deux  coups , 

à  a4  li^* '^  P'^*^^  •    •    •  '•   •  •  ^4°        >' 

12  Boucaniers,  à  i5  liv.  la  pièce. .  iBo        » 

i5o  Aunes  de toileblanche de  Laval,  <  <•* 

h  3  liv.  l'aune  .......  ^So        » 

i5o  Daupliines  brochées  en  soie-,  4 

8  liv.  l'aune  .    .    .    .    .    .' ,'i     ■  ijaoo'       » 

5o  Manteaux  de  xiraps  galonés  en  •*'•  ''• 

faux ,  à  ao  livres  la  pièce.  ;.'  i,ooo        » 
100  Vestes,  idem. -galounées,  à  lâl.    - 

la  pièce i,aoo        » 

G  Manteaux  de  draps  galonnii»  «n 

plein,  à  8o  Uv.  la  pièce  ;    .'.  ■  48»'       " 

.  Frais  d'embalage,  et  autre  petits-  ^;>'"t 

frais  de  gabare,  charrois,  «te. .  â,200        » 

"Total  et  montant  de  là  cargaison.,  ..  .293,165        10  . 

Navire,  agrès,  apparaux,  yiyfesk.j.,    •' 
boti  ,   avances  à  l'j^.qiiipage ,  et  tous  <:.    •'>.; 
les  ustensiles  de  négrier 
ensemble .  .        98»74<*  1* 

Corvettes  ,    cargaison ,  ^  . 

.  .  i      .'■     ■  f, -.Trowrr  au  ■■•»»/.' «.•(.;: 

pour    cent    nègres    dans  . 

.  .        ,  '('l'a  '  .*  01      ^ 

l'assortiment  proportionfte 

comme  ci-dessus ,  vivres ,  ... 

et    avances    à   l  équipage  -     ^    .^  . 

payé,  et  tous  seS  usten-  . 

•lies  de  négrier  .    ....  gS.OoO  '     19^,740      >  ^ 

Commission  &  deux  pour-  .(.i«h 

,^~-.™^-'    -i---    ■•  •*        — ■    '     "  " 

Ci       wi-jCiit  '  485»9o5      '• 


pour 


gue, 
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.   ..  aD5,»i5  1.  10  s. 


«'  • 

340 

» 

-e. . 

180 

» 

val, 

•  • 

•45o 

» 

B.,4 

' 

<  'i 

■   IjSOO' 

» 

en 

-J  ,K  t 

•  '•' 

1,000 

1 

lâl. 

» 

a     • 

t,*00' 

w 

>  «n 

•  '• 

480' 

ri 

Btits. 

:,Ull}",j 

te. 

4,200 

» 

..  «i  % 

293,165 

»o  . 

Il  (,  •■ 

!<■((,  ^WJ't'i'-l 

:.^:-^ 

es.k 

Jrç     !\ 

tuas 

si/-. .10!^ 

.0   l. 

.  oior-  sb  -"««A'  ♦.■tis 

s:  .vi'  :  )x  à 

485,go5      19 


(    159  )         ' 

Ci-contre  .7 485,9o5  I.  10  1; 

cent  sur  le  total  de  483,904  liv.  10  8.   ..        91678 
Entière  mise  dehors  des  deux  navires  t 


pour  six  cents  nègres.  .    .    .  total.  .    .  .    49^1^^^      10 
HÉSULTAT  OU  PROJET  EN   EVAQFS. 
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Vente  desixcentsnègres 
à  St.-Domingue ,  cave  à 
2,400  liv,  chaque  ....  x,440|000  1. 

Tonnelage  de  40  livres 
par  tonneaux  reçu  en 
France  avant  le  départ  da 
navire,  estimant  le»  deux 
naviresà  65o  tonneaux,  qui 
argent  de  l'amériqae  fait. . 

Fret  en  retour  des  deux 
navires ,  argent  de  l'Amé- 
rique  ..'... 


:.  1        -f..    .  ;:■»  :i 

,"-.'.  •■::f.i      ••    :;>■,'■» 

' 

;:m'-<'i/  -csi-;-  •■%  »"» 

'  '"'  ■>     '      '   »'<"1, 

.i..,,,;-;-,  ;  -i,    ""*■<, 

39,000 

■•           ^'-^            :"-i 

•_ . 

;''.,..   -V#V'-» 

45,000 

1,524,000 

{!-:■ 


A     JBEOUIRS. 


._  ■'i■''^.^ 


Conr  lîssion  ,  aà  capi- 
taine, au  commettant  de 
St.-Domingue  ,  {pour  la 
vente  ,  avantage  des  ofR- 
ciers ,  et  frais  à  St.-Domin- 
gue ,  estimé  pour  \e  tout 
ensemble  à  9  pour  cent 
sur  la  somme  de  i  ,44o>ooo  !• 
'Ù  .   .   ,   .   ,   ,  139,600 1. 


il .»  ;«    i;  f .j  f     «■      *      (fil 


*  ■  •    ■.    »     * 
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(  i6o  ) 

De  l*aatre  part.  iig,6oo  1. 

Gages  aaz  a 
équipages  ^  pour 
un  an 5a,ooo 

Premier  ré- 
aultat  .   . i,5a4.oool. 

Suite  des  ob- 
jets k  déduire  .  .181,600  • 

Assurance  à 
payer  ,    quatre        ..  <   •    .   ^ 

mois  aprës  l'ar- 
rivée du  navire 
en  France,à  sept 
pour  cent  sur  la 
gomme  de457,go4 
pour  tout  le 
voyage.  .    .   . .  48i»79 

Commission  de 
recouvrement  ,        •  .    . 

•or  le  total  de 
1,440,000.  .   .  •  43.200 


454,579 


«.978.579 
A  déduire  trente -trois 
on    tiers    pour   cent    le 
change 4ï7'°o7 


^1,561,572 1.       <• 


Valeur  des  deux  navires,  et  îeura 
nstenailes  restans  au  retour ,  ensemble  . .      75,000 


Bénéfice  de  l'opération,  ci.  . .    41 5,4a t      10 


OBSERVATIONS. 


r-jj.i/,-i-,..^-'^;a-4j-^.wWS.'^?gssàBgr;i«Jfew^ 
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Iran 
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75,000 
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OBSERVATIONS.  1 

t  i6t  ) 
OBSERVATION^. 

Obtenant,  je  suppose,  une  permission <ïd 
V-endre  dans  le«  Colonies  espagçnoles,  on  au- 
rait à  déduire  de  chaque  tête  5  à  400  liv. , 
mais  aussi  on  serait  payé  comptant  en  pias- 
tres, avec  lesquelles  on  achèterait  autant  de 
mulets  que  pourrait  contenir  les  deux  navi- 
res ,  dont  le  nombre  s'élèverait  à  plus  de  1200 
qui  gagneraient  au  moins  5oo  liv.  chacun  , 
marchandises  qui  se  paient  comptant  à  Saint- 
Domingue  ;  on  pourrait  également  se  char- 
ger de  cuirs-verts  ,  marchandises  sur  la- 
quelle il  y  a  un  bénéfice  certain  de  plus  de 
5o  à  35  pour  cent  à  les  apporter  en  France. 
Ce  chargement  peut  se  faire  sans  beaucoup 
de  peine,  et  avec  très -peu  de  risque,  et 
même  il  pourrait  être  assuré,  motivé  qu'il 
serait  dans  la  police  d'assurance. 

Il  faudra  tout  faire  i)our  obtenir  la  pejf- 
missîon  de  vendre  chez  les  Espagnols. 

Si  on  est  obligé  de  vendre  à  Saint-Do- 
mingue ,  il  faut  préférer  le  port  du  Cap  (  *  ) , 
comme  le  quartier  le  plus  riche,  et  celui 
où  les  rentrées  .sont  plus  sures;  mais  pour 

(*)  Pauvre  Cap-Français!  cjuand  serez  vous  en  ^UC 

détre  encore  cité? 

8.  11 


•-'tv.» 
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(  ,6a  ) 
avoir  la  facilité  de  réarmer  rie  suite  au  re- 
tour des  deux  navires ,  on  doit  obtenir  de 
quelques  maisons  de  coî»nnerce  de  France, 
qui  ont  des  maisons  à  Siunt- Domingue, 
qu'elles  répondent  des  jentrées,  moyennant 
une  commission  de  i  o  pour  cent  sur  le  mon- 
tant de  la  vente ,  s'obligeant  de  remettre  ce 
comptant  fait  ,  en  denrées    coloniales    au 
cours  ,  et  le  montant  des  crédits  restans  ,  en 
leurs  papiers,  à  trois  mois  plus  longs  que 
les  termes  de  la  vente  ,  contrat  que  Ton  peut 
faire  avec  plusieurs  maisons  ;  c'est  un  moyen 
qui  facilite  une  seconde  opération  ,  et  qui 
fait  palper  le  bénéfice  fait;  alors  le  résultat 
de  l'opération  démontrée  ci-dessus  sera  moins 
fort ,  mais  aussi  plus  certain. 

On  né  compte  rien  pour  la  mortalité  des 
Tiègres  qui  ré'iidte  nécessairement  de  ces 
sortes  de  voyage ,  c'est  avec  le  composé  de 
cette  cargaison  qu'on  doit  passer  le  nombre 
donné  de  600  nègres  ,  par  la  navigation  de 
la  corvette  ,  par  exemple  ,  qui  doit  aller 
chercher  la  traite  dans  tous  les  petits  ports, 
et  qui  ,  partant  avant  le  grand  navire  d'un 
mois  seulement,  doit  être  pleine  à  son  ar- 
rivée,  en  admettant  tous  les  événemeus 
ordinaires  de  la  traite  de  celte  côle. 
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< 

PROJET. 

D'ARMEMEN 

1 

T 

Pour  un  Bricq  de  m  canons  de 

4n 

ures 

de  balles  ,  doublé  en  cuiure ,   monté 

par 

8o  hommes  d'équipage. 

« 

■    '     '     '                          !                                                            •                       * 

Coque     du     Navir 

E. 

' 

liiLLE  doit  être  construite  dans  les  pro- 
portions requises  ,  et  sur  le  plan  qu'en  aura 
donné  l'ingénieur   en  chef  chargé   de  ce 


détail. 


Carénagc, 


Il  sera  soigneusement  suivi  en  bonnes 
matières ,  tant  en  étoupes  que  bray  ,  gou- 
dron et  galipot  ;  il  ne  sera  employé  que  de 
bonne  toile  pour  la  plus  grande  durée  du 
doublage  en  cuivre. 

'        Il  • 


■&m  '  .■■•»-g«^Kgr{.;)^ag^gseBiassete-;^ie!ii6tra6ijaa^ 


(  i64) 

DOUDLAGK       KN       CuiVRt. 

11  sera  employé ,  à  cet  ellet ,  des  feuilles 
ordinaires  de  cinq  pieds  de  long  ,  du  poids 
de  neuf  à  dix  livres,  clouées  et  chevillées 
en  cuivre  ,  rivées  et  mastiquées  soigneu- 
sement. 

,  -         M    A   T   u    R    E. 

Elle  sera  proportionnée  à  la  coque  dans 
toutes  ses  dimensions ,  en  bon  bois  du 
nord,  avec  ses  rechanges  consistant  en 
quatre  mâts  d'hunes,  quatre  perroquets, 
tous  les  bouts  dehors  et  vergues  de  re- 
change. 

G    R    É    M    E    N    T.  ,         * 

11  sera  complété  en  chanvre  de  choix  , 
travaillé  avec  soin  ;  il  ne  sera  employé 
pour  sa  confection  que  des  brays  et  gou- 
drons de  première  qualité. 


«n- 


»    POULIAGE. 


Il  sera  complété,  suivant  les  échantil- 
lons requis ,  en  ormeau.  Les  rouages  et 
boulons  en  seront  en  bon  boit  de  Gayac, 


C  U  I  V  H  ï. 

3lîet ,  des  feuilles 
le  long  ,  du  poids 
uées  et  chevillées 
sliquées  soigneu- 

II    E. 
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IV    T.  ,    .      ' 

rhanvre  de  choix  , 
ne  sera  employé 
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livant  les  échantil- 
iii.  Les  rouages  et 
5on  boic  de  Gayac, 


(  i65  ) 

avec  tons  les  recimnges  des  maîlr^"  de- 
quipage  et  canonnicrs. 

V    O    I    L    U    R    F. 

Il  faut  liiirc  usage  de  toile  de  ?»rclagnei. 
première  qualité  ,  cousue  soigneusenicnt  , 
et  avoir  un  jeu  comjjlet  do  reclifvnge  do 
même  nature  et  qualité,  pavillons  et  fiâ- 
mes de  toute  Vs  rations,  suivant  les  or- 
dres qui  s€ro.;t       nnés. 


f] 


A    B    L    £    s. 


Deux  !îblcs  de  cent-vingt  brasses  pro- 
portionuv  o  au  navire ,  et  trois  grelin» 
pour  le  même  usage. 

Anches. 

Deux  ancres  de  diverse  grandeur  et 
poids  ;  deux  grapins  pour  les  embarca- 
tions. 

,         Embarcations. 

Elles  seront  construites  suivant  le  plan 
qui  sera  donné  avec  les  emménagemens 
nécessaires,  la  voilure  et  mâture  pour  clia-- 
Gune., 
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Lest     en     Fer* 

Trois  cenia  quintaux  fer  en  gueuse;  le 
reste  en  petits  cailloux  propres  à  cet  usage. 

AUTICLES    DU    MaITKE    u'ÉqUIPAGE.. 

a  cloclies« 

1    grelin.       *  • 

6  bouées. 

a  quintaux  suif. 

fl  douzaines  basane. 

3  cuirs  forts. 
la   épissoirs. 

Différentes  pièces  d'hunier  et  biton 

Articles     du     Pilote. 

4  plombs  de  sonde. 
6   braillards. 

a  porte- voix.  . 

a  locs.  * 

3  compas  de  route. 

12  horloges. 


1   longue  vAe  de  nuit, 
l   longue  vue  de  jour. 

Toutes  les  cartes  générales. 


.  V 


ffifelîSJf.'W****»*' 
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E    R. 


•  en  gueuse  ;  le 
près  à  cet  usage. 


u'Éq 


:.(iuirAGE. 


jiier  et  biton 
Pilote. 


-  V 


lérales* 


C    H    A    H    P    E    N    T    I    ï!    «. 

4  haches. 

fl  compas. 

4  hcrininettcs. 

fl  harpons, 

a  fouines. 

1  niculo  à  aiguiser. 
6  vrilles. 

6  scies  do  diverses  formes  et  grandeur!.' 

6  ciseaux. 

a  pots  de  fer. 

4  maillets. 

6  limes. 

4  pelles  de  bois.    , 

2  dito  de  fer. 

fl  quintaux  plomb  en  planche, 
a  quintaux  clous  assortis. 
a  quintaux  étoupes. 

3  dito  bray  gras. 

4  ^'''^  goudron. 

5o  livres  peinture  apprêtée.  ^ 

loo  livres  huile  de  lin, 
4  grattes. 

4  fauberts.  *,   ^-  • 

7a  balais. 


^«aswie>i«»W'»«<*:K?WfSî«i«ffl«f«3>s-<!tJr*w^«w««w*!^a^ 


a  masses 
6   marteaux 
6  pinces 


(  »68  ) 


en  fer» 


T    O    N    N    E    L    I    K    R» 


5o  gamelles. 
5o   barils  de  galère, 
3o   bidons. 
Zo  corbi lions. 
x5   boujarons  en  fer  blanc, 
4  huiliers,  iV/. 

4  vinaigriers.       id. 
4  i)ompes.  id. 

lo  bailles  de  combat. 
6  seaux  cerclés  en  fer. 
1    meule  à  aiguiser. 
X   rabot. 

1    banc. 
5  asses. 
a  étilles.  4  scies. 

1   dolloir. 
a  maillets  en  bois.     1  chien. 

.a  entonnoirs. 


1    chevalet, 
a   planei. 


«  pinces 
8  compas 


•  } 

5^    J 


en  fer. 


a  ceuillettes. 

a  robinets. 

2  coût,  à  2  manches 


rT^s«Kiissr:ï?BS!w:faEawîîfs^aBr 
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(  '«9  )     ■ 

100  livres  corclns  de  fer. 
fl   paquets  dj  f"uillar(l. 
a    paquet.^  d'osier. 
20O  douves  à  pièces  «t  à  barriques. 
3o   fonds. 

5o   bondes  en  bois. 
100  J  ivres  liègo  en  planche. 


V  o 


I    I'    I    K    R. 


10  pièces  de  toile  h  voile. 
5o  livres  fil  à  voile. 
4  cornes. 
4  prélats. 

fl  douzaines  d*aiu  illçg. 
4  dez  à  coudre. 
1   banc. 
6  sacs. 
6  douzaines  racajçes. 

Tentes  et  filets  de  bastingage. 


M    A 


itre-Canon 


I   E  n. 


6  pinces  en  fer. 
20  palans  et  bragues 'montés. 
ai  cornes  à  amorces. 
fl4  rcfouloirs. 
24  tire-bours. 


"7SP^!R7rte='''T!î5fff^S!îiBrtr 
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24  cuillers, 
si   écouvillons. 
3o  coussins  de  inire. 
ho  livres  de  méclies. 
3o  épinglettes.  • 

5o   gargoucières. 
,3   paires  de  roues  d'afFùts.    ^ 
25  plaques  à  lumière. 
5o  barres  d'anspects. 
ao  fanaux  de  combat. 
3  fanaux  de  signaux. 
3  lanternes  sourdes. 
flS  boute-feux. 


6a 
60 

4c 

S 
l/foo 


1   coiFre  d'armes. 
3o  fusils. 

3o  paires  de  pistolets. 
24  sabres. 

5o  haches  d'armes  d'abordage.  ^ 

4  grapins  d'abordage  et  leurs  chaînes. 

3o  gibernes.  _       - 

q4  baudriers.      ^  ' 

40  paires  de  menottes.       '^  : 

Toutes  les  barres  de  justice. 


Fûts. 


)'   A    R    M    E    »• 


J 


abordage. 


5e 


es. 


et  leurs  chaînes. 


îde  justice. 


(>70 

Grosse     Artillerie. 

12  canons  de  4  !•  montés  sur  leurs  affûts. 

MunitionsdeGuerre. 

i5  quintaux  de  poudre  à  canon. 

1  quinial  de  poudre  fine. 

600  boulets  ronds. 

600  boulets  raraés. 

400  boîtes  à  mitraille, 

a  caisses  d*artifîce. 

5o  fusées  de  signaux, 

|4ooo  cartouches  de  calibre  pour  fusils  et 
pistolets. 

Ustensiles  DE    Cuisine. 

•2  cliaudièr'a. 

1  cuisine. 

2  douzaines  de  couteaux. 
\'j.  plats   d'étain. 
Î24  assiettes  d'étain. 

4  chandeliers  de  cuivre.  ' 

2  casseroles  en  cuivre. 

2  cafetières  en  fer  -  blanc. 

2  bouilloirs. 

1  lampe  pour  la  chambre. 


■^^tm^^'^^^r^ 
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3  cuillers  de  fer. 
a  fourchettes  en  fer. 
a  pelles, 
a   pincettes. 

1  paire  de  forts  chenets. 

2  gardes-cendres. 

1 5oo  bûches  de  bois  à  brûler.      ' 

Commis     aux     Revues. 
Registres  ,  encre  ,   plumes  ,   papier  , 
cachet,  cire,  etc.  etc. 
160   chemises  en  g)  nga. 
160   vesles  de  ratine. 
16a  culottes  de  toile. 
160  paires  de  souliers. 

\^  I  V  n   K  s    -    G  É  :[v  É  K  A  u  X. 

90  quintaux  de  biscuits. 

40   dito  viande  salée  ,  un  tiers  en  porc  , 

deux  tiers  en  boeuf. 
100   poules  et   leurs  cages. 

4  quintaux  de  bled  d'espagne  ou  maïs. 
1      liioatons  et  ce  qu'il  faut  pour  leur  nour- 
riture, en  proportion  du  temps  que 
l'on  prévoit  qu'ils  ont  ù  vivre. 
25   quintaux  morue  sèche.  ' 

40  dito.  fèves  et  fayaux. 
10  dito.  de  riz. 


s 
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4  dito.  fromage. 

4  dito.  prunes. 

5  dito.  huile  d'olive  à  manger. 
6o   veltes  de  vinaigre. 

i5o  livres  de  bougies  d*kabiiacle. 

5  quintaux  de  beurre. 

4  livres  de  thé. 

6  barils  de  sardines. 

5  dito,  harengs  saurs. 
4  dito.  farine 

100   barriques  à  eau. 
40  barriques  de  vin  r!e  cargaison, 
60  veltes  eau-de-vie. 
aS   livres  savon. 
3oo  livres  de  sel,  etc.  etc. 

CoffredeChihurcie. 
1  coffre    garni    de    tous    les  médicamens 

nécessaires,  avec  une  caisse  d'instra- 

mens.    , 
10  matelas. 

10  couvertures.         .  ' 

10  traversins. 
6  rasoirs. 
4  plats  à  barbe, 
a  cuirs  pour  rasoirs.  ' 
1   pierre  à  repasser. 
.Vieux  linge  et  charpie,^ 
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PROJET 

De  Varmement  d* une  frégate  de  44  canons, 
dont  5a  dei2>  liures  de  balles  ,etizdeZ 

,  livres  sur  les  gaillards ,  doublée  en  cuivre 
et  montée  par  36o  hommes  d'équipage. 


Coque     du     N  a  v  i  h  e. 

Eli.e  sera  construite  dans  les  proportions 
requises  ,   et  sur  le  plan  qui  sera  donné. 
Chacune  des  membrures  sera  proportionnée 
diaprés  les  échantillons,  chevillée  en  cuivre, 
surveillée  et  agréée  par  l'ingénieur  en  chei: 
du  port  de  construction  ,  et  garnie  suivant 
l'usage,  d'un  rouage  de  gouvernail,  cui- 
sine ,  habitacle ,  etc. ,  etc.  Toute  la  menui- 
serie de  la  chambre ,  des  cloisons  ,  tables  , 
cabanes ,  et  tous  les  emraénagemens  quel- 
conques,  etc.,  suivant  la  distribution  d'u- 
sage et  prescrite.  Le  gaillard-derrière  sera 
garni  d'un  bastingage  solide  en  liège. 
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I     A    V    I    11    E, 
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ij    A    R    i:    N    E. 

Elle  sera  soigneusement  suivie  en  bonne 
matière,  tant  en  étoupe  que  bray,  goudron 
et  galipot  :  il  ne  sera  employé  pour  la  plus 
grande  durée  et  perfection  du  doublage  en 
cuivre,  que  de  la. bonne  toile. 

Doublage     en     Cuivre. 

Il  sera  employé,  à  cet  effei ,  des  feuilles 
ordinaires  de  cinq  pieds  de  long,  du  poids 
de  neuf  à  dix  livres,  clouées  en  cuivre  , 
rivées  soigneusement  et  bien  mastiquées. 

M    a    T    U    R    E. 

Elle  sera  proportionnée  à  la  conue  dans 
toutes  ses  dimensions,en  bon  boisdanord('  ), 
avec  ses  rechanges  ,  r  jnsisianl  en  quatre 
miVls  de  liunes,  quatre  -jerroquets ,  tous 
les  bouts  dehors      't  vergues  de  rechange. 


(*)  Ce  qui  se  dit  •  i  pour  l'Europe  s'applique  natuicllf- 
intnt  à  la  Louisian  ,  où  Ton  trouve  toutes  sortes  de  bois 
<ie  construction*  r  >  venne  les  fournit  égalcrnent. 


ttifi^.        -^y^pi/ftitrtis*^- 


•r  ^  -jgajMj^wy'JfJTautv-.t 


(  17^  ) 


G   H    K    M    E    N    'f . 

Il 

11  sera  covT\plété  en  chanvre  de  choix  et 
de  première  qualité  et  travaillé  avec  soin; 
il  ne  sera  eaiployé  pour  sa  coniedion ,  que 
des  brays  et  {goudrons  d'un  choix  supé- 
rieur. 

POULÏAOE. 

II  sera  complété  ,  suivant  les  échantillons 
requis,  en  ormeau;  les  rouages  et  boulons 
en  bon  bois  de  gayac ,  avec  tous  les  re- 
changes  des  maîtres  d'équipages  et  canon- 

ijiers.     '•   . 

Voilure. 

Elle  doit  être  en  bonne  toile  de  Bre- 
tagne, de  première  qualité,  cousue  soigneu- 
sement, et  on  doit  avoir  un  jeu  complet 
de  rechange  de  même  nature  et  qLiaiifé  , 
pavillons  et  liâmes  de  toutes  les  nations, 
suivant  les  ordres  qui  seront  donnes. 

Cables.  i 

Trois  cables  de  cent-vingt  brasses  pro- 
■  portiunnées  au  corps  de  la  frégate;  quatre 

tj-reiius  de  diverses  grosseurs. 

Ancres. 


1    ..jl»»..    ..Mi''»^'*'*'-'*^'".*! 
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N    T. 
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ES.  1 

t-vingt  brasses  pro- 
3  la  frégate  ;  quatre 

jsseurs. 

Ancres. 


Ancres. 

Quatre  ancres  de  diverses  grandeurs  et 
poids  ;  trois  grapins  pour  embarcations. 

Embarcations. 

1   chaloupe  de  3o  pieds.  ' 

1    de  ah.  1   en  forts  échantillons  devant 

1  de    18.  C       servir  pour  l'auiarinage. 

Voilure  et  mâture  pour  chacune. 

Lest     EN     Fer. 

60  tonneaux  fer  en  gueuse,  le  restant  en 
petits  cailloux. 

Ar.  icr.£   DU    Maître   d'Équipage. 

5  sifflets  d'argent  avec  leurs  chaînes. 

2  cloches. 

1   grelin  de  rechange. 
12  bouées. 
Différentes  pièces  de   18,   24,  5o  et  4^» 

—  huniers.  '  i 

Plusieurs  pièces  de  bitors» 
10  quintaux  suif. 

6  douzaines  basanes.         '  .' 

6  cuirs  forts.  "■*       ■'}  ■.  !'    y         .  - 

s4  épissoirs,  etCi  ..  ,  : 

2,  Ifl 


^n 


(  »73  ) 
AiiTïcr.  E     nu     Pilote. 

6  plombs  de  sonde. 
fl4  braillards. 
6  porte-voix. 
4  locs. 

6  compas  de  route.  /       , 

4  horloges  de  demi-heure, 
la  minutes,  demi  et  quart  de  minute. 
1   longue  vue  de  jour.  r—;; 

1    dito  de  nuit. 

Toutes  les  cartes  '  générales  ,  etc. 

Articles     du     Cuarpentieh. 

10  haches. 


.U.>  T 


Jus-:.'*::  M 


6  compas, 
lo  herminettes. 
4  harpons.    . 
6   foines. 

12  vrilles  de  diverses  grandeurs, 
xo  scies  de  divers  esformes  et  grandeur». 
12   ciseaux. 

6  pots  de  fer,. 

12    maillets.  "'       :-''.tî-;   4» 

12  limes  de  diverses  espèces.        ^  V 
fl4  pelles  de  bois.  ^rt-7 

€  diio  en  fer,  ."^  .«  ^j-     .^ 
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5  quintaux  plomb  en  planches,    "  ". 

to  quintaux  clous  divers.  '< 

lo  quintaux  d'éloupes.     '*  ■.%      ''  V  :;.: 

12   quintaux  brays  gras.  I  .u    _•       ,  '•» 

i5  idem  de  goudron.  ,  ,, 

2  idem  peinture  apprêtée.     .*-•,..  j\ 

24  grattes.  1.,        ...     •  ;  -^    . 

12   iauberts.  ....'y*  o'N  ;    .^ 

aoo  balais*  '  \:  . .;  aj"ji<.  s',    j'-h,    ! >  r  '! 

4  masses,        1  '  '      .  k       . '»  c^  r 

m  marteaux»  /  en  fer.  '    >     .    '      ,'  v,;^ 

10   pinces.        J  ..;  ';.      .  '  t 
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Articles     du     ToirNCLiiR; 

100  gamelles.       ,- »<-■':  s'u^  *  cb.  j  '^r 

100   bidons.      .  -ii:,     ii  îil -i!.  i    -l'i. 

1 00  corbillons.  . .     •    > 

5o  boujarons. 

la  huiliers. 

.     .     .         >.  en  fer  blanc. 
12  vinaigriers,  i 

12  poitipes.         ) 

12   pompes  en  bois.      ^  .  1:. 

2  5  bailles  de  combat. 

24  steaux  cerclés  en  fer,  ., 

2  meules  à  éguiser.         ' 

a  rabots.     - 


■'.'é'i  «î- 
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9  chevalets.    '  ''    v  ^ 
6  planes.         ;.w^''  >     .     ..  - 
ifl  étilles  de  diverses  formefl.  »  - 
6   pinces  en  fer.;  «  ,(,»;. 

4  compas  en  fer.  ,    '   ' 

4  quintaux  cercles  de  fer.  ;  '  • 
ifl  paquets  feuillavds  assorti*  -'"> 
12  paquets  d'osiers.  -   ••' 

Soo  douves  à  pièces  et  à  barriques.    '   ' 
100  fonds  pour     idem.     ^  ^' 

4oo  bondes  en  bois. 

1   quintal  liège  en  planche ,  etc.  etc. 

Articles    i>u    Voilier. 


a4  pièces  de  toiles  diverses  qualités.;  '     ' 

fl  quintaux  de  fil  à  voiles.  -^hu   t 

fl4  cornes. 
la  prélats. 

6  douzaines  d'aiguilles. 
1  a  dez  à  coudre. 

8  douzaines  ïocages  pour  voiles  d'étais  de 
de  focs  et  autres.    ^  -  •  •  ^'^'If^^Al  - 

fl  bancs.  ^  -"^  ■^^'  '^^'^''''   ' 

a4  sacs.         '       '-''    •'  --'«.V,  ^^ai^t.  ^ 
Tous  les  filets  de  bastingages ,  etc.  etc. 
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(  >8i  ) 
Articles  du  Maître -Cannonisr. 

44  piuces  de  fer.      ,     '  ' 
i8o  palans  et  bragnea  montes. 
00  cornes  à  amorces.  • 

90  refouloirs. 
90  cuillers.  , 

90  tire-bourres, 
go  écouvillons. 
floo  coussins  de  mire. 

3  quintaux  mecnes. 
i5o  épinglettes. 
flOO   gargoussiers. 

60  paires  roues  d'affûts  pour  rechange. 

5o  plaques  de  lumières. 
flOo  barres  d'anspects  pour  canons. 

5o  fanaux  de  combat. 
6  fanaux  de  signaux.  •     ^ , 

la  lanternes  sourdes. 
100  boute-feux,  etc.  etc. 


■f.,v; 


VI 


Articles  du  Maître  -  d'Armes. 


fj.  ji. 


4  coffres  d^armes.     jj-!!.   '^    ' 
13  espingoles,  :w  i^î  •      ^f 

160  fusils  de  calibre  jirmés  de  leurs  bayon- 
nettes*  •-:• 


jP^^^^sr^TS^'^r 


(  i8fl  ) 
iGo  paires  de  pistolets  do  calibre, 

floo  sabres. 

160  haches  d'armes  d*aborda(çe.     ,  ..^ 

8  grapins  d'abordage  avec  leurs  chatnei. 
160  gibernes.  .  ,.  ,.,  i,  «  •$  ,  v  .  «  1   c 

160  baudriers.  ^  .p>:.il.unnc.' 

moules  à  cartouches  et  espîngoles. 

toutes  les  barres  de  justice.    ^^  ^    .^, 
100  menottes  en  fer. 

2  Etablis  garnis  de  limes ,  compas ,  mon- 
te-ressorts  ,  étaux ,  tire-bourres,  épinjjlettes, 
tourne-vis,  pierres  à  fusil  et  pistolets,  vis  , 
chiens  pour  rechanger,  baguettes  en  fer,  etc. 

Grosse  Artillerie,' 

5a  canons  de  i8  Uv.déballes.  "1  garnis   de 
1  a  dito.  de  8  pour  les  gaillarde.  J  leurs  afluts. 

Munitions    deGuerre. 

110  quintaux  poudre  à  canons. 

*    5  dito.  poudre  fine.  *.M; 

1600  boulets  de  18         ^  , 

.1600  boulets  rames.   .      I  ■  "Ii.  aui'Bucx  i.  ' 

ifloo  boîtes  à  mirailles.  S  grande  batterie. 

'.   laoo  bottfes  d'asperges,  L,>  »Jl>iiiï|i/i 

/(oo  évantails.  /    .fct'lyrr 
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les ,  compas ,  mon- 
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i  et  pistoletH,  vis  , 
guettes  en  fer,  etc. 
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600  boulets  ronds  de  8 
600  boulets  rames  ■  gaillard,     f 

5oo  boîtes  à  mitrailles,  j  - -,  ^ 

20000  cartouches  de  calibre  pour  fusils  et 
j)istolet8.  -  'i  .    ' 

6  caisses  d'artifices.  ^    ♦ 
100  fusées  de  signaux  ,  etc.  etc.        ^ , 


Ustensiles  de  Cu 


fif 


I  s  I  w  z. 


} 


en  cuivre. 


,      4  chaudières  en  cuivre  pour  Téquipage. 
a  cuisines  garnies  de  leurs  fours. 

3  douzaines  plats  d'étain. 
6  douzaines  couteaux. 

5  douzaines  assiettes  d'étain. 
1  fl   chandeliers. 

8  casserolles. 

8  cafetières  en  fer-blana 

4  bouloirs. 

1  lampe  pour  la  chambra*  :*f  ^:'''     "i 
12  grandes  cuillers  de  fer.  ;'în;!5|    ,  . 

6  fortes  fourchettes  en  ftsr.      U  ;»   r 
6000  bûches  à  brûler.     Xff  >ii*>.iUî 
^     4  fortes  pincettes.    .LaL  y.  w+f  n 

4  fortes  pelles.  .-irta.^ 

2  paires  de  forts  chenets.    £^rî'> 
4  gardes  cendres,  etc.  étc»  •  -  < 
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Commis    aux   Rîsvves. 

Registres,  plumes,  encre,  papier,  cire, 
cachet ,  etc.  etc. 
700  chemises  bleues  en  ginga. 
700  vestes  bleues  en  laine. 
700  paires  de  culottes  de  toile  grise. 
700  paires  de  souliers. 

Vivres    Généraux. 

400  quintaux  biscuits  d'équipage, 
iioo  dito ,  viande  salée ,  un  tiers  en  porc , 
deux  tiers  en  bœufs. 
35  moutons  vivans  ,  et  ce  qui  est  néces- 
saire pour  leur  nourriture ,  propor- 
tionnée au  temps  qu'il  leur  reste  à 
vivre,  chacun. 
10  porcs  en  vie.  .*^  ^ 

5oo  poules  avec  leurs  cages  pour  les  co.ite- 
nir. 
la  quintaux  blé  d'espagne  ou  maïs. 
70  quintaux  morue  sèche. 
100  quintaux  fèves  et  fayaux. 
5o   quintaux  riz  de  la  Caroline  ,  ou  autres. 
40  quintaux  de  fromages  croûte  rouge ,  on 

autres. 
40  quintaux  de  prunes.  :  r;î>    »-ir>t:    - 
10  quintaux  de  sucre.    -  I 
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(  185  ) 
12  quintaux  d*huile  à  manger. 
1Î20  veltes  de  vinaigre, 
lo   quintaux  bougies  pour  habitacles, 
lo  quintaux  de  beurre. 
6  livres  de  thé. 
flo  barils  de  sardines, 
lo  barils  de  harengs, 
lo  barils  de  farine. 
4oo  barriques  à  eau, 
i6o  ditOt  vin  de  cargaison. 
4oo  veltes  d'eau-de-vie. 
8  quintaux  savon  de  Marseille. 
lo  quintaux  de  sel,  etc.  etc. 

Coffre    de   Chirurgie. 

1   coffre  garni  de  tous  les  médicamens  né- 
cessaires,  avec  une   caisse  d'instru- 
mens. 
5o  matelas. 
5o  couvertures. 

5o  traversins.  , 

i8  rasoirs, 
la  plats  à  barbe. 
4  cuirs  à  rasoirs. 
4  pierres  à  repasser. 
Vieux  linge  et  charpie. 


(  i86) 


L  E    COFF  P^E 

,  D  E    CHIRURGIE. 

Ou  AND  la  marine   fait   un   armement, 
elle  a  le  plus  grand  soin  de  détailler  les 
articles  et  d'établir  un  compte  de  chaque 
objet  séparé.   Mais    l'ai  toujours    vu   que 
quand  il  s'agit  de  fournitures  de  drogues 
et  de  médicamens ,  on  se  contente  de  porter 
en  bloc  ,  tant  pour  le  coffre  de  chirurgie. 
Je  me  doutois  bien  que  cela  devait  donner 
lieu   à  quelques    abus,  et   j'en   ai    eu  la 
preuve.  J'en  parlai  un  jour  à  un  docteur 
habile  qui  a  beaucoup  voyagé  ,  et  qui  con- 
naît parfaitement  bien  aussi  toutes  les  par- 
ties  de  l'Inde.   H  suffit  que  je  le  nomme 
pour  inspirer  la  plus  juste  confiance;  c'est 
ce  même  respectable  DaziUe  Ç  ),  dont  )  ai 

(*)  Il  est  lauteur  de  pluMeurs  eiiceUen»  ouvrage»,  sut 
le  Tétano, .  les  maladies  des  nëgres  e%  le»  maUd.es  de, 
pays  chauds.  Tout  le  monde  peut  lire  et  juger  ces  pro- 
ductions. Elles  portent  beaucoup  d'Intérêt  et  de  clarté, 
et  il  n'est  point  de  planteur  américain  qui  ne  dût  en  ia.r. 
la  base  de  sa  bibliothèque. 
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(  187  ) 
dëjà  peint  l'humanité,  le  désintéressement 
et  la  profondeur  des  connaissances,  ancien 
chirurgien -major  et  autrefois  médecin  du 
roi  à  Saint-Domingue.  A  celte  occasion 
nous  eûmes  plusieurs  entretiens,  et  ce  n'est 
pour  ainsi  dire  que  la  rédaction  de  ces  en- 
treliens instructifs  que  je  vais  donner.  C'est 
éclairer  les  chefs  sur  une  partie  majeure 
et  qu'on  semble  avoir  trop  négligée.  Je 
suppose  un  armement  pour  Tfnde,  ou  si 
l'on  veut,  pour  l'Jsle  de  France ,  etc. ,  et  l'on 
sent  qu'il  en  est  de  même  pour  3a  Louisiane 
et  pour  toutes  les  Colonies  en  général. 

J'observerai  en  passant,  qu'avec  beau- 
coup d'observations  générales  sur  les  pro- 
ductions médicinales  de  toutes  nos  Colo- 
nies, le  docteur  Babille  dit  positivement 
I  dans  son  ouvrage  sur  les  maladies  des  cli- 
mats chauds,  qu'il  suffit  d'envoyer  dans 
chacun  de  ces  établissemens  les  substances 
médicamenteuses  doit  voici  la  la  liste. 


1'. 


Les  acides.  . 

Le  soufre. 
L'alun. 


vitrioîîque. 

nitteux. 

marin, 


W 


■.Tïv.--;;.^,^;'.:-  '^ï;h}f-'^'-7:r:s'^':''  ■ 
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Les  vitriols.  . 


{ 


blanc. 

vert. 

bleu. 


Le  verd-de-gris. 
La  litharge. 
Le  mercure. 
L'antimoine. 


fl^ 


La  salsepareille. 
L'ipécacuana. 
La  rhubarbe. 
Le  jalap. 
Le  salep. 

Le  quinquina 

Le  séné. 

Le  safran. 

Les  têtes  de  pavots  blancs. 

L*agaric  de  chêne. 

L'opium.  '  ■    '  • 

La  manne. 

Le  tartre.    - 

La  crème  de  tartre. 

Le  sel  ammoniac. 
Le  nitre. 

;  !  -  s°. 

Les  canlhaTides. 
La  cire. 


I 


{ 


blanc. 

vert. 

bleu. 


lancs. 


■;  il 


'(   189  ) 

Gomme  j'ai  pensé  que  cette  nomencla- 
ture peut  servir  aux  planteurs  pour  former 
la  pharmacie  principale  de  leurs  habita- 
tions ,  je  n'ai  point  hésité  à  leur  donner 
cette  communication ,  puisque  mon  but  est 
de  leur  être  continuellement  utile. 

Maintenant  je  vais  donner  suite  à  mon 
plan;  et  comme  la  marine  est  l'objet  de 
mon  étude  aussi  bien  que  les  Colonies ,  je 
me  fais  un  devoir  de  lui  être  également 
utile,  et  je  le  serai  réellement  dans  cette 
occasion  %  puisque  je  tends  à  ménager  sou- 
vent ses  fonds  dans  une  partie  qui  a  été 
long -temps  sans  être  éclairée.  Je  prends 
jpour  base  des  demandes  qui  ont  été  faites 
sous  le  ministère  de  M.  de  Boynes.  M.  Auda 
était  alors  premier  commis  de  la  marine; 
en  homme  prudent  il  voulut  s'éclairer  sur 
cette  matière  ,  eî:  je  lui  dois  beaucoup  do 
renseignemens  à  cet  égard;  en  sorte  que 
lui  et  M.  Dazille  me  mettent  à  portée  do 
publier  le  tableau  suivant ,  où  les  demandes 
sont  absolument  les  mêmes  que  l'on  fit 
dans  le  temps ,  et  qui  depuis  se  sont  re- 
nouvelés tant  de  fois.  Les  réductions  en  sont 
très -modérées,  et  je  laisse  aux  hommes 
d'État  le  soin  d'en  tirer  les  conséquences. 


■■:v?f'sgê!îî^K^f?^^'^^:^''ï!^^s:J'S'^^'V0^'--s^i?^'''r  ■ 


^i^àUXi'- 


(  »9o  ) 

DROGUES     ;  ; 

M  K  T      n  if^C'i'    ^"'   "^î' 

MÉDICAMENS 

Destinés  à  former  le  coffr^de  chirur(^9. 
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OEthioPS  MINÉaAIi.  D«-  •        '  -    ' 

mande  lao  livre»  pesant,  réduc-     Prix  Total 

tion  60 ,  reste  G  ) 4  I.  ♦.  ».  a+o  1,  >••. 

Ce  remèdft  ne  se  donné 
que  par  grains,  il  est  com- 
posé d'une  partie  de  mer»*  ' 
cure  sur  deux  de  souffre  ; 
il  est  fondant ,  et  l'on  en 
fait  rarement  usage  à  bord 
des  vaisseaux;  mais  lorsque 
les  chirurgiens  s'en  servent 
ils  le  composent  à  mesure 
qu'ils  en  ont  besoin  ;  il  n'est 
donc  nécessaire  d'envoyer 
que  ce  qu'il  faut  pour  U» 


M  j 


es 

d. 

ce 
1/ 

al 
n: 
V 

C( 

q 

A 


U  E  S 


MENS, 

iffr^  dç  chirurgie. 


T.^mr  • 


(II!         I  •- 


up-      Prix  Total 

.      4,  I.   (>  I.   a4o  1,   »  1. 

in-     ^^•;^■^'\    <f"f"t«    1»  '!' 

>rd  llivf»^'    .^/    '-'^  '■ 

ent    -'Mn'î'.'  i'  -   1* 

ur©'    ,  :  -j;"-:    :  et.  >-:i:> 

'est.  ^^'»^u.'  ;  ?'.•.':>*/'?•• 
yer    ,  r  ■;  vf.^  ^an  -:  ' 


(   19»   ) 

Prit  Total 

Ci-contre.  7 a^o  I.  »»  l. 

médecins  employés  àrislc- 

de-France.  ,    • 

AGAHicpuncATiF,  Demande  3o 
livres  pesant  ,  suns  r^-duction  , 
reite  3o ,'     3  10        io5       » 

Bon  purgalif  ,  fort  en 
usage  pour  les  maladies  de 
la  tête. 

Aloes  succoTniN.  Demande  a5 

livres  pesant ,  réduction  1 3 ,  reste 

13 4     »  4^       » 

Purgatif  et  Stomachique 
excellent,  il  ne  s'emploie   i     .    '  ' 

que  par  grains;  l'on  en  tire    -   "  ' 

du  Cap  de  Bonne-Espérann  ..''*]'.':  ■  ."  > 
ce,  qui  necoûie  que  laou  ;'!  *••  '^f  '■  •  '}-'  ' 
14  sous.  L'aloës  étant  très*  '•<  •  «;  ?■  '«: 
abondant  dans  nos  Colo-"  ::•<.-'  ,  '  '■'> 
nies,  il  devrait  être  pré-  '  •..-■'  '  :'i 
paré  sur  les  lieux,  et  par  *■'■  ' 
ce  moyen  ,  il  ne  coûterait  -v  •  .  '  1'  :  '  ■ 
que  le  prix  du  bois.  ^    '    *  <     >;"m<^ 

Alun  de  Roche.  Demande  loa         ■■'■'■  '       '"^ 

livres  pesant, réduction  5o, reste  '    ^r-        <    f  •■  *  «. 

5o j»    8         ao       » 

C'est  un  astringent  dont  ______ 


I- 


iT- 


i 
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Prix 

De  l'âOtre  part 

on  fait  très-peu  d'usage.  A 
l'intérieur  ,    il  s'emploie 
par  grains  dans  les  colly- 
res; calciné,  il  modifie  et 
réprime  les  chairs  des  ul-      . 
côres  baveux.                    .  ;:     ' 
Amandes  douces   en   coques. 
Demande  i5o  livres  pesant,  sana 
réduction, reste  i5o » 

Il    8*emploie    beaucoup 
pour  le  sirop  d'orgeat ,  les 
looks  ,    les    émulsions  ;     ^ 
quant  aux  amandes  dou-    . 
ces,  si  l'apothicaire  est  ins- 
truit on  peut ,  on  doit  aug- 
menter leur  quantité,  par- 
ce qu'alors  il  fait  l'huile  à 
mesure  de  ses  besoins  ;  mais 
il  est  inutile  d'en  envoyer 
car  elle  arriverait  décom- 
posée, et  produirait  des  ef-  \ 
fets  opposées  à  ceux  qu'on 
se  propose.  Au  surplus ,  on 
peut,  on  doit  y  suppléer 


180 


693 


(  19^) 

Frit  Toial 

Ci-contrc ,    .  fxj^  I.  »  i, 

par  les  produclionslocriles 
qiio  l'on  trouvera  inlîiii- 
inciit  multipliées. 


AMANCrs  AMLliF.s.  Demande 
So  livre»  jicsant,  ri^Huction  .>!> , 
reste  i!i »   |8  il    lO 

On  n'en  fait  guèrcs  usa* 
go  que  chez  les  coiili.seurs, 
et  rarement  la  médecinoy 
a  recours.  Cependant  son 
huile  ,  par  expros?.ion  ,  ost 
anti  -  vermineuse  ,  ap|)li- 
quée  à  l'exiérleur.  M.  I)a- 
zille  no  conseille  pas  d'en 
faire  usage  à  l'inlérieur  ; 
parce  qu'elle  cchauflb 
beaucoup. 

Angélique  de  Kohéme.    De-        ., 
mande   13    livres    pe.sant ,    «ans 
réduction  ,  reste  G 2     »  la 

Excellent  stomachique. 
Il  entre  dans  l'eau  de  mé- 
lisse  composée  ,  et    dans 


I 
I 


.îr! 


'.■),. 


ti«    10 


a.  i3 


P. 

4  ''■ 


rfig-^a^^ 
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De  l'autre  part 

plusieurs  autres  remèdes; 
mais  il  peut  être  parfaite- 
ment remplacée  sur  les 
lieux. 

Ams  VEnn.   Dernnndc   12  livres 
pesant,  sans  réduction ,  rt-ste  13. 

Excellent  correctif  des 
purgatifs  ;  l'huile  essen- 
tielle d'anis  entre  dans  plu- 
sieurs compositions  qu'on 
emploie  beaucoup.  On  de- 
vrait faire  un  plus  grand 
usage  de  la  semence  de  ce 
végétal.  '      '    ;      \ 

ANTIMOINE  cnuD.  Demp.ndc  i5o 
livres  pesant ,  sans  réduction  , 
reste   i5o.  ....    r    ...    . 


L'usage  en  est  presque 
journalier.  Il  fait  la  base  de 
beaucoup  de  préparations , 
telles  que  leméiique  ,  le 
kermès  minéral,  et  se  con- 
serve bien.  '^^ 


Pris 
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Pris 

Total 

.  61»  1.  10  S. 
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Cî-contre. 


Prix 


AncANUM  DUPJLicATUM.  De- 
mande 20  livres  pesant ,  sans 
réduction,  reste  20 3     , 

Ce  remède  est  composé 
d'huile  de  vitriol  et  d'al- 
kali  de  nitre.  Ce  dernier 
article  étant  fort  commun 
sur  les  lieux,  l'arcanum  de- 
vrait y  être  composé;  ce 
remède  est  bon  et  fort  en 
usage. 

AHifENic.  Demande  5o  livres  pe-  ' 

sant,  sans  réduction,  reste  5o  .       »   to 

L'arsenic  n'est  point  d'u- 
sage à  l'intérieur  ,  il  ne 
s'emploie  que  pour  faire 
mourir  les  rats. 

I  AsSA  FŒTiDA.  Demande  12  livres 

pesant,  sans  réduction,  reste  12.     3   10 

Anti-hystérique,  il  peut 
|et  doit  être  suppléé  sur  les 


Total 

73i  1.  6  s: 
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De  l'autre  part .   .   •   • 

lieux  ,  avec  d'à     ant  plus 
d'avaniage    qu'il   est   sus- 
ce;)iible  dq  se   rancir.  U 
devrait  être  composé  sur 
les  lieux.  Il  est  d'un  très-       _. 
ffrand  usage. 

BAUME    D'ARCŒUS.     Demande    ,     *' 
iSoliv.  pesant,  sans'réducuon, 
reste   i5o.  .    .    •    •    •    •    •    '  /   .  • 

Ce  baume  est  d'un  très-        ' 
grand  usage,  mais  suscep- 
tible aussi  de  se  rancir  , 
c'est  pourquoi  il   devrait 
être  composé  sur  les  lieux. 

Baume  tuat^QUille.  Demande 
3o  Uv  pesant ,  sans  réduction  , 
reste  3o 

D'un  grand  usage  ,    d 

peut  se  conserver  pendant 

quelque  temps  ;  le  mieux 

serait  de  le  composer  sur 

lesUeux.  -'  ^' > 


Total 

8581. 


G  s. 
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lus 

iUS- 
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sur 
rès- 


nande 
ction , 


tres- 
scep- 
icir  , 
îvrait 
lieux. 

emande 
ludion  , 

>    •    •    • 

;e  ,    il 

çndant 

mieux 

iser  sur 


Total 

858  I.  C  s. 


i    •>       4^0     " 


(  197  ) 


Fris 


Ci-contre. .","'.'. 

Baume  DE  CovAHU.  Demande 
5o  livre»  pesant ,  réJuclion  26  , 
reste  25 -  ^° 

D'un  grand  usage ,  mais 
ayant  peu  do  propriété  il 
devrait  être  supprimé. 

Baume  de  Flobaventy.    De- 
mande Soliv.  pesant,  rc^duction 


lao 


J  *.• 


■  »  ■  '.r 


^  ***"♦» 


aS ,  reste 


.■'12       » 


11  ne  s'applique  qu'à  Tex- 

térieur ,   à  petite  dose  ,  et 

souvent  mêlé  avec    difte- 

rens  corps  gras  ;   c'est  de 

l'esprit  -  de  -  vin  empreint 

des  principes  de  quelques 

végétaux.  -liïj    /î  i  ^ 

Baume  DK  Souffre  anisé.  De- 
ide  12  liv.  pesant,    itvluc- 


miinc 


Total 

1,428  I.  6  ». 


6a     »o 


i,4^a 


tion  G,  reste  6 

Composé  d'huile  essen- 
tielle d'anis  et  de  souilre  , 
jusqu'à  saturation.  Ce  re- 
mède est  très-peu  en  usage 
«t  très-échauftant  :  il  n'en- 
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Prît  T<HaI 

De  l'antre  part 1,98a  l.i  G  s. 

tre  que  clans  les  pilules  de 
Morton  ,  et  les  1  ablettes  de 
souffre  composées.  ■  • 

Baume  veud   de   Metz.    De-  ^ 
mande  12  livrrs  pesant ,  sang  ré- 
duction ,  reste  I  a. 10     » 

D'usage  seulement  dans 
les  pansemens  des  plaies 
qu'il  aide  à  cicatriser. 

Baume  vuLNÉnAinE.  Demande       ' - 
24  livres  pesant ,  réduction  12  , 
reste  la 8     » 


On  s'en  sert  peu.  L'on 
préfère  avec  raison  l'eau 
vulnéraire. Encore,  l'un  et 
l'autre  ne doivenl  être  em- 
ployés qu'à  l'extérieur. 

Baume  du  Commandeuh.  De- 
mande 24  l'^res  pesant,  réduc- 
tion 12,  reste  12. 12 

Composé  de  différons 
baumes  ,  résines  et  végé- 
taux,  extraits  par  l'esprit- 
de-vin  ;    il    n'est  d'usage 


>20 


î>6 


144 


2,342       16 


T 


Prix  Total 

.    .    .  iigiial.  iCs. 


10       »  >20      » 


8     »  t^ 


12       » 
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2,342    16 


(  »99  ) 


Prix 


Total 
Î.342  l.  16  S. 


Ci-con're 

qu'à  l'extérieuT  ;  on  l'em- 
ploie souvent  malgré  qu'il 
ait  peu  (le  vcriu.  I-cs  olll- 
ciers  de  sanlé  instruits  le 
suppriment ,  le  p;iys  étant 
couvert  de  plant  es  qui  peu- 
vent le  reinpliuMT  avec  ,  .1  ■ 
avantage.  ,  .  , 

Bayes  df.  Geniî;viik.  Deman<le 

400  livres   pcsniit,  s.ui»  léJuc- 

tion,  ieMe4oo. »   »o  300     » 

Elles  sont  stomaclviques , 
anti-scorbutiques,  et  d'un      •  •      . 

très-grand  usage.  I^e  pays 
fournissant  beaucoup  de 
substances  qui  leur  sont 
préférables  ,  elles  de- 
vraient être  supprimées.  Il 
ne  faut  que  de  la  bonne 
volonté  pour  laire  •  ?cueil- 
lir  les  productions  locales. 


Borax.  Dunindc  6l.vrrs  pr.-ant , 
sans  réduclion  ,  reste  d.    .    .    . 

11  ne  sert  que  pour  faire 
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Lje  l'autre  part 

le  sel  sédaiif  clMIomberg  , 
qui  est  très-i'afraîohissant, 
et  d'un  grand  usage. 

lÎLANC  DK  Baleimc.  Deniande 
no  livrci)  pfsatit  ,  réductiofi  i4  i 
reste  G 

Béchique  employé  dans 
lacomposition  de  quelques 
loks  ;  mais  il  se  rancit 
dans  la  traversée  ;  il  peut 
être  aisément  remplacé  sur 
les  lieux ,  et  avec  beaucoup 
plus  d'avantage. 

Beuhhkd'Anti^ioine.  Demande 
1  livre  pesant ,  sans  rt'duction  ,  ~ 
reste  i 24 

C'est  un  grand  corrosif. 

Cammomillk  noMAiNE.  De- 
mande 5o  livres  pesant  ,  sans 
réduction,   reste  5o 3  lo 

Excellent  stomachique, 
d'un  très  -  grand  usage  , 
mais  qui  peut  élre  rempla- 


S.79J 


a^ww  !  M  **""'"' -"^^^ 


Prix         Total 

.    .    I  2,57a  I.  16  S, 


i      »  3+      « 


24       "• 


>  10  175     » 


3,79j     16 


(  201   ) 

Prix        Total 

Ci-coritrc. ' 2,7y5  I.  iG  »,' 

cé  ,    x'^^ce  que  toutes  les 
raontaj^nes  d'entre  les  tro- 
piques sont  couvertes  de  . 
baume   et    aulres    pknies 
stomachiques  préférables  à  * 
la  cammoniille  romaine. 


Camphre  uafiîiÉ.  Demande  3o 
livre»  pesant ,  sans  rédiiclion  , 
reste  3o  , 

Excellent  résolutif,  anti- 
putride, d'un  très -grand 
usage  àl'iniérieur  et  à  l'ex- 
térieur. 

Cantiiauiufs.  Demande  20  liv. 
pessnt,  san-M-éduction,  reste  20. 

D'un  très  -  grand  usage 
pour  les  vésicaloires;  elles 
devraient  être  proscrites  à 
l'intérieur. 

Capillaire  du  Canada.  De- 
mande 5o  livres  pesant,  sans  ré- 
duction ,  retite  5o 

Excellent  pectoral ,  d'un 
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80 


3,icj5     16 
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Prit  Total 

De  Tant rp  pari 3,i<jli  I.  i(>  a; 

très-graïul  iis'ij.^».*;  ou  peut 

le  remplacer  sur  les  lieux; 

mais  il  convienl  cepciulant 

d'«n   envoyer   jusqu'à    ce 

qu'on  ail  plus (rinslruclion  ,  '' 

sur  son  rem[  laçant.  .  ■ 

ClNABlvE.  Demarulf  12  livres  pé- 
tant,  siin»  léiluilion,  rtsle  la.     G     »  7^  _» 

11  entre  clans  la  poudre 
îempéranie  de  Staal,  qui 
est  fréquemment  em- 
ployée ;  mais  son  principal 
usage  est  en  fumigaiions 
daus  les  maladies  syphili- 
tiques. ■        ^ 

CÉnusE.  Dpmandc  Go  Vw.  pesant, 

sans  rédiic  tion  ,  reste  60  ...»     9  27     » 

D'un  très- grand  usage  ■  >    ;• 

pour  faire  les  emplâtres  et  . ,         j    . 

les  onguents.  -, 

.  Coquelicot.  D    ;>ande  20  livres , 

«an»  ri'duclioiâ ,  reste  20  ...      a     » 

Excellent  béchique  d'un 
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Prix         Total 

Ci-contre.  .77 3,3^41.  iGs. 

très-grand  UvSagc ,  mais  qui 
peut,  et  doit  cire  suppléé 
par  les  productions  locales. 


Cocnp.NlLLE.  Demanle    i    livre, 

sans  réduction,  reste  i.    ...     36     »» 

D'usage  seulement  pour 
la  coiîtection  Alkermès  , 
etc.,  en  teinture. 

CoLOPHANNE.  Diman'le  loo  liv. 

pesant,  sans  réduction,  reste  100.     »     6 

D'un  grand  usage  pour 
les  emplâtres.  Mais  on  de- 
vrait beaucoup  moins  user 
de  ces  mômes  emplâtres. 

Corne  de  Cehf.  Demande  100 
livres  pesant ,  sans  rcvluction  , 
reste  100 »   10 

D'un  très  -  grand  usage 
dans  les  dyarrhées ,  il  faut 
avoir  les  cornes  les  plus  ré- 
centes ,  provenant  de  cerfs 
mon  s  de  violence,  et  non 
celles  qui  tombent  de  l'ani- 
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(  2o4) 


»  tt 


De  l'autre  part  ...... 

mal  ,  naiurelloment  ;  il 
faut  qu'elles  soient  eiiliè- 
Tcs  et  non  râpées.  On  peut 
s'en  procurer  à  l'isle  -  de- 
France.  ^^ 

Cor  ALINE.    Demande   3o    livre» 
pesant ,  sani  réduction ,  teste  .îo. 

Mousse  marine ,  vermi- 
fuge eslimé  ,  elc. ,  qui  a 
véritablement  des  proprié- 
lés. 

CoermoSEVEUTr,,  Domonde  i5o 
livre»  j)t  siuit ,  .sans  réduction  , 
reste  j.So 

C'est  le  vitriol  martial  , 
■   ïl  entre  dans  les  prépara- 
tions astringentes ,  et  dans 
les  collyres. 

CnÈME  DE  TABTnE.  Demande 
i5o  livres  pe^iiOt ,  .^an»  réduc- 
tion ,  reste  loo  ...«.•    •       * 

11  est  d'un  très  -  grand 
.  usage ,  et  fait  la  base  de 
différens  sels. 
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Pris         totyl 

Ci-contro ^••^''^ '•   *^  *• 

Cassb  en  r.ATi»N.  Di-nmiide  Soo 
livres  pi'^nnl,  ««"«  réilu.  tion  , 
reste  f>oo.    .    , 

Laxatif  d'un  très-grand 
iisago ,  il  peut  et  doit  être 
suppléé  sur  les  lieux  inè- 
imîs. 
Casse  CUITE.  Deman<ic5o  livre» 

pesant,   »an»  réduction,    reste 

c  4    » 

00 ^ 

Bon  purfçatif,  mais  sus- 
ceptible de  se  décomposer , 
par  la  fermentât  ioti  que  les     , 
chaleurs  excitent  ;  elle  de- 
vrait être  composée  sur  les 

lieux  où  elle  peut  ainsi  ôtro 
vemplacéeaveo  avantage.  . 

Cire  blanche.  Demande  100 
livre»  pesant ,  sans  réduction  , 
reste  100 2  14 

D'un  g\ and  usage  pour 
les  emplâtres  et  les  on- 
guents dont  on  fait  aussi 
un  trop  grand  emploi. 


a7o 


4,5SS      fi 


r^f:gs!l^iB;^i-Trxi.^i!0r!jii^i«i^..,_t(^j^stis»i>îtK.c--^!^^ 


(  ao6  ) 

Vt\x         Totxl 

De  l'aUtiT  pnit 4i^'i**l'    ^*' 

ClIlK.iAt'NR.  UtîmarK!»"  ii)0  livre» 
p«5arit  ,  >aiis  rûdiicltuii ,  rc»tc 
,  ("jQ^  ^        a     ••  3oo     » 

Jdein ,  pour  tout. 

CoNiix/noN  uIIyacintiie.  De- 
inntulo  I  So  livri-s  pesant ,  réJuc- 
tioa   100 ,  reste  5o 4     "  ^^'^     • 

KxcellcMit  cordial ,  mais 
qui  est  bien  remplacé  par 
J;i  thcriaquc,  et  qui  dans 
beaucoup  de  cas  lui  est  pr(>  • 
férablc  ;  parce  que  la  con- 
lec I  ion  est  susceptible  de  80 
décomi)oscr  ,  et  la  tliéria- 
que  par  les  mêmes  motifs, 
devrait  elle-mcMue  être  en- 
voyée en  poudre,  et  com- 
jioséc  sur  les  lieux. 

Conserve  de  Roses  hocobs. 
DeinHride  3o  livre»  pesant,  ré- 
duction iT)  ,  reste  1 5 a     5  33     iS 

<  i'est  tout  simplement  la 
pou<.lre  de  rose  aveclc  su- 
cre, elle  est  cordiale,  et 

5,iaa      I 


Prit  Totxl 
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r,i  conh'^ !i,iaal.    il. 

!t''"jèrciiKM>l  îislrin^rnlo  , 
«>llo  i)eut  t'iro  ]);irr;iite- 
mcnt  sui)|)liV'{' ;  (railleurs 
les  hayi's  des  grands  chft- 
inins  ilo  rislc-do-lVancQ  , 
sont  i'iiites  de  ces  mùinei 
rosiers. 

CoTIc.NAC.  l)pinftn*1t'.-îo  livre»  pe- 
sant ,   »ari»  lédiictiori  ,  restn  'io.     •     »  •     » 

C'est  la  pelée  de  coin^, 
elleconvienl  dans  lesdyar- 
rliées  ,  mais  elle  sera  rcm- 
|)Iaféc  ,  sur  les  Houx  ,  par 
la  <i;clc'e  de  içoyave  ,  qui  lui 
est  prcierable. 

lloSKS  njurES.  Domnnffe  îVi  li- 
vre-» pe^Hrlt ,  Bail»  réilucfii^n  , 
reste  !Jo .      4 

Elles  sont  d'un  jrrand 
usanje  ,  mais  le  pays  abon- 
de en  substances  qui  leur 
sont  préférables. 
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(  208  ) 


Pris 


De  l'autre  part 

Racines  d'Altiiéa.  Dfmande 
3o  livres  pesant,  réduction  20 
reste  10 

Elles  sont  muciKigineu- 
ses  ,  afloiicissantes  ,    sus- 
ceptibles de  se  gâter  ,  mais 
elles  peuvent  être  rempla- 
cées d'autant   plus  facile- 
ment qu'il  n'y  a   pas  de 
pays  dans  le  monde  où  les 
mucilagineux  soiei^   plus 
abondans  qu'à  l'isle  -  de- 
France. 

Racines  de  Fraisier.  De- 
inanJe  20  livres  pesant  ,  réduc- 
tion 10,    le.Nte  10 

Elles  sont  appéritives  ; 
mais  elles  peuvent  être 
suppléées  sur  les  lieux  par 
plusieurs  autres  substances. 

et  parle  fraisier  lui-même , 
qui  se  plaît  beaucoup  aux 
.     Isle  -  de  -  France  et  de  la 
Réunion. 


Total 

5,^22  I. 
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Prix         ToUl 

Ci-conlre S.Sa;  I.  i  ». 

Racine  DE  ghandeConsoude.         ;      ;•  .,r 
Demande  3o  livre»  pesant ,  ré- 
duction 1 5,  reste  1 5 

Elle  est  mucilagineuse , 
on  l'emploie  mal- à-propos 
comme  astringente  ;    elle 
peut  d'ailleurs  être  suppléée 
avec  avantage  sur  les  lieux. 

Racine  de  Nénupjïau.  De- 
mande la  livre»  pesant ,  réduc- 
tion G ,  reste  6  ....>.    . 

Elle  est  très  -  rafraîchis- 
sante; il  est  difficile  delà 
conserver,  mais  elle  peut 
être  suppléée  avec  avan-  -;  ,r 
tage.  '■)";;-.  : . 
Racine  DE  ZÉDOARD.  Demande 
3  livres  pesant ,  sans  réduction , 
reste  3 3  lo 

Elle  est  stomachique  à 
un  très-haut  degré,  et  en- 
tre dans  plusieurs  compo- 
sitions. On  la  tire  du  Mala- 
bar; il  serait  au  moins  éco-  ' 
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(  ato  ) 

Prix  Total 

•     De  l'autre  part; 5,4oa  l.  i  s. 

nomique  de  la  faire  venir  '    '  '         ' 

directement. 

Eau  lOKTE.   Demande  5o  livres  ^    , 

pesant ,  sans   réauction  ,   reite 
5o V  .    .    .    . 


i   td 


7S      li  ■•' 


1, 


j"i' 


1,1 


C'est   un  menstrue  qui 
sert  à  faire  la  pierre  infer- 
nale ,  le  sel  mercuriel ,  le 
précipité   rouge,   et  plu- 
sieurs autres  préparations; 
on  la  tire  du  salpêtre  ;  il 
serait  bien  de  la  faire  sut 
les  lieux ,  à  cause  des  acci- 
dents du  transport  et  de  là 
proximité  du  Bengale  ,  où 
le  salpêtre  est  fossille. 

Eau  de  Mélisse  composée. 
Demande  5o  livres  pesant ,  sans 
réduction  ,  reste  5o 

Bon  stomachique ,  d'un 
très-grand  usage  ,  elle  de-  ^        ,^^  ^  ^^ 

vraitêtrefaitesurleslieux;    .^^^  ^  .^  ^^,   .  ,^ 
ellepeutêtresupplééeavec 

avantage.  ^ 
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Prix  Total 

....  5,40a  l.  1  S. 
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1/  Prix         Total 

Ci-contre. ^,789  l.  11». 

ÊA.U  THÉniACALE.  Demande  5o 
livres  posant ,  réduction  20  , 
reste  3o 'o     >• 

Très  -  cordiale  ,  anti- 
ficepliquc ,  d'un  bon  usage, 
elle  peut ,  et  doit  être  com- 
posée sur  les  lieux ,  et  sup- 
pléée avec  avantage  par  les  ' 
productions  locales. 

Eau  VULNÉRAinESPIRITUEUSË. 

Demande  200  livres  pesant ,  sans 
réduction  ,  reste   200    ....       2  10 

D'un  grand  usage  à  l'ex- 
térieur et  à  l'intérieur  ;  elle 
devrait  être  composée  sur 
les  lieux,  et  raremeut  em- 
ployée à  l'iniérieur. 

Euphorbe.  Demande  a  livres  pe- 
sant ,  sans  réduction  ,  reste    2.     i     » 

C'est  un  escarotique ,  elle 
réprime  bien  les  chairs.  . 

Eponge  fine,  Demanidie  6  livrés 

pesant,  réduction  3,  reste  3.  .     i5     » 

On  la  prépare  avec  la 
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Excellent  anti-scorbuti- 
que,  qui  peut  être  suppléé 
par  l'esprit  de  cresson  qui 
doit  être  fait  sur  les  lieux  ; 
et  cela  est  d'autant  plus  fa- 
cile, que  c'est  le  pays  du      i 
monde  oii  la  famille  des 
crucifières  soit  aussi  multi- 
pliée ,  et  où   ces  plantes 
soient  aussi  parfaites. 

Esprit  de  ^^ITRE  duicifié. 
Demande  la  livre»  pesant,  sans 
réduction,  reste  12 

Ce  n'est  autre  chose  que 
l'acide  nitreux ,  et  l'esprit- 
de-vin ,  qui ,  en  s'unissant , 
se  dulcifient.  U  devient  dif- 
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7.173     II 


(2l3   ) 


Prit 


Ci -contre. 


Total 


ficile  à  transporter  par  sa 
grande  raréfaction  ,  qui 
peut  casser  les  vaisseaux  ; 
on  doit  le  faire  sur  les 
lieux,  puisque  c'est  le  mé- 
lange qui  fait  le  danger. 

ESPHIT  DE  TÉRÉBEUTHINE.  De- 
mande îoo  livres  pesant,  réduc- 
tion 5o  ,  reste  5o 

On  l'emploie  à4rtîs- pe- 
tites doses  dans  différentes 
préparations  ,  telles  que  le 
savon  de  Starkey.    L'es- 
prit  de  térébenthine  est 
d'un  grand  usage  pour  les 
plaies;  mais  il  faut  conve- 
nir qu'il  peut  être  suppléé 
par  une  infinité  de  subs- 
tances locales ,  et  même  par 
la  manière  de  panser  les 
plaies. 

Esprit  carmin atif  de  Syl- 
vius.  Demande  6  livres  pesant, 

réduction  3 ,  reste  5 

Cordial  très  -  composé  : 


»  12 


3o 
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7,317        II 
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(   2l4   ) 

Prix        Total 
De  l'anJrp  part 7,217!.  ii  a. 

il  peut  être  suppléé  par 
l'eau  thériacale ,  et  par  plu- 
sieurs substances  locales  ; 
il  devrait  être  fait  sur  les 
lieux. 


,<. 


Extrait  de  Genièvre.  De- 
mandi!  60  livres  pesant ,  sans  ré- 
duction ,   reste  Co.    .   ,    .    .    ,      3 

Anti  -  scorbutique  d'un 
très  -  grand  usage  ;  mais 
susceptible  de  se  décompo- 
ser par  la  ferment  ation  que 
les  chaleurs  excitent;  on 
peut  le  faire  sur  les  lieux  ,  ' 
et  surtout  le  suppléer  avec 
avantage ,  par  les  cruci- 
fères de  la  supériorité,  et 
de  l'abondance  desquels 
nous  avons  déjà  parlé.  ■'• 

Emplâtre  de  Bétoine.  De- 
mande 12  livres  pesant,  sans 
réduction  ,  reste  12 4 

Souvent  employé  pour     , 
les  plaies  de  tète  ;  mais  qiii 
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Prix         Total 

.       Cî-conlrc 7,4451.  «««• 

peut  et  doit  être  fait  sur  les       ,    ■(  '  '    * 

lieux,  et  suppléé  d'une  in- 
finité de  manières.  »    !  -i  i<-  .i'.U/ 

EMPLATRE  DE  CÉHUSE  BRUti.      f    ' 

Demande  la  livres  pesant ,  «ap* 
réduction,  reste  I a 3     » 

Bon  résolutif;    mais  il 

doit  être  fait  sur  les  lieux;  •      ' 

il  ne  faut  pour  cela  que  de  ^^'  ^  ^  ' 
la  bonne  volonté',  puisque       '  "n 

le  dernier  élève  en  phar-  ''  '^ '' 

macie  possède  assez  de  ta-  '  -^     ' 
lens  pour  le  l?ien  compo-         • 

Emplâtre  de  Ciguë,  D.em^nde  ..    . , ,. 
5o  livres  pesant ,  sans  réduction ,        ._^ 
reste  5o .•  '4     » 

Fondant  d\in  bon  usa-  ,.,,,, 
ge ,  mais  malheureusement     ,..., 
trop  peu  employé,      .^.^^  ^,.  ru/j,  ii  i/      ff 
Emplâtre  DiABoTAMUM.  Dfe4  i?.  m;.;  îfi.       ^  ;  '  ;' 

mande  5o  livres  pesj^Af ,  r44yPr         1  , .  :  >  l'fcO  ;; 

tionio,  reste  40  .  ^    ,   ,   ,    ^     '^:>f0.r  '*i: 

Il  est  très  -  composé ,  et 
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Prix  Toldl 

.'  '     De  l'auljre  part  .    .    . 8,001  i.  n  ». 

d'un  bon  usag;e.  On  le  doit 

faire  sur  les  lieux,  et  en-' 'f»;'  1  •  11  ,ri:  .  ( 

voyer  seulement  les    ex>*vt  'Ifi-'.-r  '..d  *   f;.r 

traits  des  plantes  qui  en-      ,  ,.,,    ,,.,,    .    ,., 

trent  dans  sa  composition*  *^'    i' .  >  .r.  - 

DiACHiLUM   GOMMÉ.    Détnàncle         "*    ''^'"     '  " 
()0  livre»  pesant ,  satt^  réduolk)n<  ''■.  ;  ! ,,  ',_    *j-f    j.  -,  '' 

res(eGo ..    .•...;  ...4,  .,»,■>  ,^.,:^4<*' ;,•'. 

Résolutif  fondant ,  d'un,  cv,.?  i:;;'i  r,f;  |[ 
grand  usage,  il  .doit  être  j;  .  ,,„,r;  .[  ri 
fait  sur  les  lieux^.;;;!^  rr-j-v '•!'.'  -i-jni'u.  -A 


de  60  livrr.1  pesant ,  saoi)  rdclnQ 
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tien  ,  reste  (3o 3 
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Très  -  dessicatif  ,   d'un 
usaffe;  Ion  doit  le 
faire  sur  les  lieux  mêmes. 


EmPLATHL  DIACHILUM  SIMPLU. 
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Demande  :>5  livres  pesant ,  saris 
réduction ,   reste  aS  .    . 

Résolutif  d'un  grand  usa-' ^^'^'^"'3  ^J' '£  '1'''^ 
ge  ;  il  doit  aussi  être  com*  r  .a /  lu  -r-  r>  vf   '.; 
posé  au  moment  qu'on  en  >'i  *^'«"'  "'  '^«**'i 
a  besoin.  C'est  plusécoîio-  •  '*  "^  "    "  ''^' 
inique.  'o  ,   r   'Tnioa  -  ;.'.'•!»  1  •>  iJ 
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Prix         Total 
Ci-«ontre.    . ^5ai  I. 


11  ■; 


Emplâtre  vr.sicATOinE.  De- 
maiidi!  3o  livres  pétant  ,  soin 
réduction,  reste  3o_ 5 

D'un  grand  usage.  Cela 

se  fait  également  à  mesure 

qu'on  en  a  besoin,.     .  ■  |     ', 

Emplâtre   de   Melilot.  De., 

mande    la  livrrs  pesant ,  sans 

réduction,  reitte  la 4 


i5o 


•  '^  1  !  ;  I 


48 


60 


Emollient,  il  doit  être.   . 
suppléé  avec  avantage  par     ;  , 
ceux  que  le  pays  fournit.     -     .  ! 

Emplâtre  de  Mucilage.  De-     "  - 
mande    iS  livres  pesant,  sans 
réduction,  reste  1 5 4     » 

Emollient  et  résolutif ,  il 

doit  encore  être  fait  sur  les     ,     .   , 

lieux ,  et  on  y  supplée  avec .  ,       ;    ' 

avantage.  .vj'  11  /in 

Emplâtre    de    Nuremberg.  >.    , 

Demande  ^o  livres  pesant ,  sans 
réduction ,   reste  4o  .    ,    .    .    .      3     » 

Fondant  et  résolutif;  on  r  -;  ■cq-  , .  ,  ' 
doit  le  faire  dans  le  pays 
.même  où.  Ton  débarque.      „_- 


t  y  , 
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(  «18  ) 

'.     -  •  "  Prit  Totftl 

De  Vmue  part ^^^  '•'»'• 

EMPLATRE  i»E  Vino  rum  Mtr-     >.'"  '  '  ^"  •  '  .'»»'• 
««no.  Demande  r.o  ^iv^   pe.ant,         "J  "'      '  "••|" 
•ans  réauction ,  r.,»te  Sa  .    .  -.      «'    »  800    «1 


;'!',f,i')ui"  '■  si  ;1  u?. 


11  est  très-oon»posé,  fon-' 
dant   et  résolutif  ,    d'un 

crand  iisape  ;  il  doit  être 

,  .  ,      v  .'.::-   i      MU    a:\''J  '•t'.t.'A 

fait  sur  les  lieux. 

Espèces  avéritives.  Demande 
5o  livres  p<  sant  ,  >an8  réduc- 
tion ,  reste  5o * 

D'un  grand  usage  dans 
les  maladies  chroniques  , 
on  en  trouve  sur  les  lieuy, 
d'infiniment  supérieures  à 
celles  d'Europe.  I.e  jardin 
botanique,  dont  Inculture  '  !"  f" 
coûte  si  cher,  en  est  rera- 
pli,  et  les  monlagnes  en 
sont  couvertes  (  * }. 
ESBÈCES    ASTRINGENTES.     De- 
mande a5  livre»  pesant ,  sans  ré- 
duction ,  reste  aS  .    .    .    •  '  •  '  • 
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Jdem,  pour  tout,    -nh-aù t  îo  -^^         ;  ^_ 

'8Vf;M  'J^   -l'i-^'  '•■•"'   9,B37     t* 


(*)  On  parle  du  jardin  de  llsle-de-France. 
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de  llsle-de-Francc. 


Ci  contre 


(a'9) 

Prix         Total 
9i337  l,  I  •. 

Espèces  TECTonAi-Ks.  Demande  «      • 

60  livres  pe»ant,  âarn  réduction, 
re»te  60 «   «o 


90     >• 


Idem,  pour  tout.  . 


..ÎJ.TC,      '--;| 


Espèces  sudouifiques.  De- 
mande 60  livres  pesant ,  réduc- 
tion 3o,  reste  3o  ..,.„.      i   10 

Idem ,   cependant  d'un 
usage  moins  fréquent;  maia         .  . 
encore  trop  souvent  em-     ' 

ployées.  "     •     _•  •  • 

Espèces  vui-nÉn aihes.  Deman- 
de 5o  livre»  pesant ,  tans  réduc-  '  ' 
tion  ,  restt  5o «  »• 


49     m 


75 


D'un  trop  grand  usage 
à  l'intérieur ,  comme  nous 
l'avons  déjà  observé  ;  leur 
usage  ne    doit   être  qu'^  ^ 

l'extérieur  ,  elles  peuvent 
être  suppléées  d'autant  plus, 
facilement ,  que  celles  di^       '   I 
pays    sont   supérieure^   a       ,.  ,  ," 
celles  d'Europe.       ;,   ,||^J^.;      . 


■)  1!' 


m-. 


9.547 
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(  aao  ) 


f.  Prii        Toitl 

«  •   i)e  l'autre  part 9.^47  '• 

ESïkcE»  BF.niiQUE».    Demande 

loo  livre»  pesant,  r^J'Hlioii  5o,  •  * 

rc»te  5o ,  ,   .   .    .      *    " 


I  •• 


luo 


Plantes  pectorales  ,  ou 
biî^chiques  :  co  qui  est  la 
niéme  chose  ;  celles  que 
produit  lo  pays  aont  par- 
faites. -  "    *    •' 

Fabine»  BÉsoLUTivES.  Deman- 
de aoo  Wvre»  pe»ar.t ,  réduction 
loo,  reate  loo " 

Sont  l'orge  ,  les  fèves  , 
le  lupin  et  l'orobe  ;  on  y 
ajoute  quelquefois  celle  do 
lin  ou  de  froment;  les  mé- 
decins instruits  trouvent 
peu    de    différence    dans 
leurs    propriétés  ,    savent 
les    remplacer    '  )s     unes 
par    les  autres  ,    et   que 
celles  du  pays   leur    sont 
d'autant  plus  préférables , 
que  les  autres  vieillissant 
perdent    leur  mucilage   , 
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Piii         Total 

^.  .    Ci-conire 9.1'77  l.    »  •• 

consëquetninent  leurs  pro-     .   ,   .  ,        .^ 

priétés.  .,  ;   ,_  -,  . 

Datte».  Dt!mnn(!e  100  livre»  pe-  '     ' 

«aiil ,  «uns  réduction,  rcitc  luo.      1     Ij  laS     >    . 

Bon  pectoral,  elles  peu- 
vent     i'tre     parfaitement 

remplacées  sur  les  lieux.         , 

...       » 
Jujubes.  Demande  5o  livrei  pe- 
sant ,  sans  réduction ,  reste  5o.     1     »  5o    a 

Idem ,  pour  tout. 

Raisins.  Demande  5o  livres  pe- 
sant ,  sans  réduction  ,  reste  5o.         i5  3;  10 

On  les  emploie  dans  les 
tisannes  pectorales ,  quoi- 
qu'ils aient  très  -  peu  do 
propriété. 

SÉBËSTE.  Demande  5o  livres  pe- 
sant ,  sans  réduction  ,  reste  5o.     a     5 

Pectoral  très-inférieur. 

Feuille  de  Senne.   Demande 
200 liv.  pesant,  sans  réduction  , 


reste  aoo 

Bon  purgatif,  mais  qui 


a    5 


■) 


«la  10  - 


45o 


io,4âa 


(  âfl2  ) 

Prix         Total 
De  l'autre  part.    .   ....    ■    •    •    •  '«^.45*  '•    «  »* 

peut  être  souvent  rempla- 
cé par  les  productions  lo- 
cales, lorsque  l'on  voudra 
se  donner  la  jpeine  de  le» 
recueillir.  tlj:i..'j>'  i 

FLEua  DE  Sureau.  DéitmAéé  '  i     '■'!'      '^'     ' 
Solivres  pesant,  «ans  réduction  ♦     •  —  ■     -   --?  '"  <■ 

reste  5o *  ' 

Bon  résolutif ,  mais  qui 

peut     être     parfaitement       _  .,  .; 

suppléé    parles    produc-    ^  . 

tions  l'»cales.  .  „ 

Gomme  ARABIQUE.  Demande  3o        .,,,.j  ,- ,i  .;   ' 
livre»  pesant ,  sans  réduction  , 
reste  00 •    •    •   • 

Pectoral  très  -  employé ,  .  „  •'.     .    t  ? 

mais  dans  les  loks  ,  il  est  . 

inférieur  à  la  gomme  adra-      ...     ... 

gante.  •  .'....:-->;Hi.  ••' 

Gomme  AMMONIAQUE.  Deman- 
de 3o  livres  pesant ,  sans  réduc- 
tion ,  resteSo 5  10  .65     . 

Fondant  d'un  grand  usa-    ;  ,^,   ,  ^^ ^ 

•  ' ' — :^■""■  '  »o,744    >' 
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'  "■    '  Prix         Total 

Ci-contre Ï0i744''  "  »• 

ge,  mais  à  très-petites  do-  , 

ses  à  l'inlérieur;  elle  entre  '    • 

dans    la    composition    de 
plusieurs  emplâtresi  i  :  i  ;  i  >     t  r .  s  i  i  '  i  r,  ;  ' 


Gomme  de  Myrrhe.  ÎDémande 
1 5  livres  pesant ,  sans  réduction , 
reste  i5 4  >o 

Idem. 


i-'i 


67  I» 


Sang  de  Dragoit.  Demande  10 
livres  pesant ,  réduction  5,  reste 

Astringent,  ayant  peu 
de  vertu ,  trop  souvent  em- 
ployé. .    -'       , 


4  lâ 


;  '  ^ .'  I    'i  ; 


a3  i5 

'■  ■■ .) 


•  lî',  .'..^1 ,. 


Se  A  MONÉE  d'Alep.  Demande  aS 
livres  pesant ,  sans  réduction  , 
reste  aS 24     «' 


iBoo    «I 


Excellent  purgatif,  très- 
employé  ,  mais  qui  dans 
une  infinité  de  cas  peut 
être  remplacé  par  les  pro- 
ductions locales. 


•  n.'.    i,  ;  i' ,  ,1  1 


j  -  (  -    i-    -^ . 


',i,-i. 
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11,435     16 
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«tW^rl*^*     ■'-'*^*^f'"»-f 


(  aa4  ) 


De  Vautre  part 

GRAINE  DE  Lin.  Demande  3oo 
li»r;     pesant,  .an»  réduction, 

reste  '600 

EmoUient  d'un  grand 
nsage  ,  qui  peut  être  par- 
faitement  remplacé  sur  les 

lieux.  

Huile  D'AMANDES  douces.  De- 
mande 5o  livres  pesant ,  sans 
réduction,  ifiste  5o  .  H  • 

Elle  cesse  d*être  adou- 
cissante ,  en  déposant  son 
mucilage  qu'elle  ne  peut 
conserver  plus  d'un  mois  , 
alors  elle  échauiFe  ,  irrite , 
et  devient  absolument  con- 
traire au  but  qu'on  se  pro- 
pose; il  faudrait  donc  en- 
voyer    assez      d'amandes 
douces  pour  en  exprimer 
l'huile  à  mesure  qu'on  en 
a  besoin ,  comme  cela  se 
pratique  à  Paris  ;   cepen- 
dant ,  le  pays  abondant  en 

.1      l  -Vl'  - 


Prix  Total 

.  11,4351.  i<i». 
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.,  X,-,  ,i!     ■>•«/■■  t- 


ii,5io 
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Prix  Total 

,  11,4351.  i<i». 
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substances 


(  aî5  ) 


Prix 


Ci-conlrç  .    .'  , 

substances  qui  produisent 
exactement  les  mêmes  ef- 
fets, permet  qu'on  les  sup* 
prime. 

Huile  fœtidl  de  Succin.  De- 
mande 6  livres  pesant,  «an»  ré- 
duction ,  reste  6 ? 

En  cet  état,  elle  n'est 
d*aucun  usage  à  Tintérieur; 
mais  rectifiée  ,  on  rem- 
ploie par  gouttes.  Cette  rec- 
tification peut  et  doit  être 
faite  sur  les  lieux  ;  encore 
une  fois ,  il  ne  faut  pour 
cela  que  de  la  bonne  vo- 
lonté. 

Huile  de  Laurier.  Demande 
Solives  pesant,  sans  réduction, 
reste  5o  .   .   , •' 

Aromatique  et  nervale , 
d'un  grand  usage  à  l'inté- 
ffieur  :  elle  peut  et  doit 
être  suppléée  et  suppri- 
mée. 


Total 
ii,5iol.  I 
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75 


I  i,Gi5 
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II 
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(  aaS  ) 


Prix  Total 

De  l'autre  part ii.biSl.  iis. 


Huile  d'Olives  fines.  Deman 
de  1200  livre»  pesant ,  sans  ré- 
duction, reste  laoo  .    ....      I 

Cest  la  base  de  tous  les 
onguents  et  emplâtres  ;  il 
faut  la  transporter  en  ba- 
rils ,  mais  dans  un  grand 
ii^mbre  de  compositions  , 
elle  peut  être  suppléée  aveo 
avantage  par  les  huiles  du 
pays  v'>  '  ■■• 

Jalap.   Demanfîe  200  livres  pe- 
sant ,  sans  rc^duction ,  reste  200. 

Excellent  purgatif  hy- 
dragogne  à  doses  moyen- 
nes ;     bon     apéritif   par 
grains  ;  mais  il  serait  par-^ 
faitement  remplacé  par  les 


i44o 


45o 


.  1 


i3,5o5     n 


(*)  On  peut  à  cet  égard  comme  dans  beaucoup  d'an- 
tres occasions  consulter  l'ouvrage  de  M.  Cossigny  ,  qui  se 
vend  à  Pari»  chez  I  auteur  ,  rue  Mazarine  n«  66  ,  intitulé 
' Moyens  d'amélioratiom  Yioyirles  Colonies,  en  trois  vo- 
lumes in  8°.  Cet  ouvrage  vraiment  instructif  renferme 
nne  foule  d'objet»  curieux  et  des  vues  extrêmement  sages. 


Hî'S?5«iW*'^®?K^!^:^s«»"5*^ï*»W^^°*^^^' 


Prix  Totat 

.    .    .    .  li,6»5  l.  11  S. 


1    4       >44o 


.   ;i 


i.       2 


5  45o 


,r 
r- 

3S 


i3,5o5     II 


ime  dans  beaucoup  d'aa- 
;e  de  M.  Cossigny  ,  qui  se 
>  Mazarine  n"  66  ,  intitulé 
s  Colonies ,  en  trois  Mo- 
ment instructif  renferme 
8  vues  extrêmement  sage». 


asaB^!S^s«!«  ■ 
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(  aa7  ) 

Prix  Total 

Ci  contre  ............  i3,h.o51,  iis. 

drastiques  dont    le    pays  h<      •,  !      ' 

abonde.  r  .     s    ri-    :  V  )!  1> 


^ 


''■!..       t'i 


IpÉcacuaniia.  Demande  i5o  li- 
vres pesant ,  réduction  76 ,  reste       •  1 1  ■ . 
7^ lo     » 

C'est  un  grand  remède,      - 
il  n'agit  que  par  sa  partie  '   T 
résineuse    contenue   dans    y  • 
l'écorce.  Par  la  pulvérisa-    ;. 
tien  la  plus  parfaite ,  il  ne    3  ;e  \ 
donne  que  huit  onces  par  : 
livre;  le  reste  est  ligneux,  •",    ' 
et  il  doit  être  jeté.  On  Pem-     '   ^ 
ploie  par  grains.  C'est  la  •^*' 
racine  du  Brésil.  '  , 


■•t 


75o    » 


Iris  de  Floiveiice.  Demande  4o 
livres  pesant ,  sans  réduction  , 
reste  4»  . 

Il  n'entre  guère  que  dans 
les  opérations  officinales. 

Kermès  minéral.  Demande  ro 
livres  pesant,  réduction  8,  re^te 
2 

Vomitif  ,    discirssif    et 


»    4 


48 


48 


96 


14,399    II 
i5  • 


(  aa8  ) 


Prix 


De  l'aulra  part 

fondant  ;  sa  plus  grande 
doseestde3à4gvains,il 
demande  le  meilleur  artis- 
te ,  et  surtout  le  plus  fi- 
delle  ;  plus  il  coûte  de 
soins  et  de  travail,  et  plus 

il  est  cher.  L'on  ne  doit 
se  servir  que  de  celui  qui 
est  fait  par  la  voie  humide. 

Le  kermès  est  explosif,  et 
il  demande  beaucoup  dW^ 
périencedelapartdumé- 
rlecin;  celui  fait  par  la  voie 
sèche  ,  doit  être    absolu- 
ment proscrit  ,  et  l'autre 
peut  également ,  et  il  doit 
être  fait  sur  les  lieux.      , 

LAUDAî'UM  LIQUIDE.  Demande 
3o  livres  pesant,  réduct.oa  :i7  , 

rest»j  5 

Ce  remède  est  composé 
d'opium  ,  de  saffran  ,  de 
cannelle  .  de  gérofle  et  de 
Vin  d'Espagne.  H  est  cal- 
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33 


.    •  Prix 

Ci-contre  ....'•' 

mant ,  et  ne  s'emploie  que 
par  gouttes ,  et  il  devrait 
encore    être   fait  sur  les 

lieux.  ,**{.r...-  :-'::-j\^ 

Liqueur  anodine  minérale 
d'Offman.  Demande  lo  livres 
pesant,  réduction  5,  reste  5   . 

Cette  liqueur  n'est  cal- 
mante   qu'autant    qu'elle 
contient     des     particules 
éthérées  ,     c'est  -  à  -  dire 
qu'elle  est  le  produit  de  la 
combinaison     exacte     de 
l'huile  de  vitriol  ,  et  de 
l'esprit-de-vin  rectifié  ;  elle 
devrait  d'autant  plus  être 
faite  sur  les  lieux,  que  sa 
grande  raréfication  la  rend 
difficile  à  transporter. 

Lit  AUGE.  Demande  200  livres  pe- 
sant ,  'sans  réduction ,  reste  aoo. 

C'est  la  chaux  de  plomb , 

dont  on  use  beaucoup  dans 

les  préparations  extérieu- 

res. 


Total 
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Pri«  Total 

De  l'autre  part,  .........  i4.ti75l.  m. 

Macis  ou  MicE.  Demande  3  li-      . 

vrc»   pesant,    sans   ri^duction ,        '    ,  '' 
reste  3 »p     » 


C'est  la  fleur  de  muscade , 
bon  cordial  ;  il  entre  dans 
plusieurs  préparations  offi- 
cinales ,  telles  que  la  tlié- 
riaq^'i,  etc. ,  on  devrait  la 
tirer  de  Ccylan ,  et  avec 
moins  de  frais  ,  du  jardin 
botanique.  Les  savans  ont 
beaucoup  loué  les  produc- 
tions de  cet  arbuste ,  cul- 
tivé dans  ce  jardin ,  que 
l'on  n'entretient  plus  avec 
le  même  soin  qu'autrefois. 
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Prix  Total 

Ci  contre iJ.iyOl.  m: 

composés ,  et  des  électiiai- 
res.  L*on  en  fait  aussi  (les 
boissons  employées  dans 
les  maladies  de  poitrine. 

Mekcure  coulant.  Demande 
aoo  livre»  pesant,  sans  réduc- 
tion, reste  200 4  '° 

fortement  en  usage  ;  il 
fait  la  base  de  toutes  les 
préparations  mercurielles. 

Mercure  doux.  Demande  12 
livre»  pesant,  réduction  6 ,  reste 
6 10     » 

Cest  la  combinaison  de 
Tacide  nitreux  ,    et    du 
mercure ,  remède  d'un  ex- 
cellent usage ,  lorsqu'il  est 
bien  fait,  et  poison  lors- 
qu'il n'est    pas   suffisam- 
ment préparé  ;  il  ne  s'em- 
ploie que  par  grains,   et 
devrait  d'autant  plus  être 
composé  sur  les  lieux ,  que 
l'article  ci-dessus  ,  qui  en 
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Prix 
De  l'ftulrc  part 

fait  la  base ,  est  de  flooliv. , 

on  a  déjà  observé  que  le 

nitre  est  très  -  abondant  à 

rislcde-France. 

MERcunE  rivr.ciriTÉ  rouge. 
Demande  i5  livre»  pesant,  ré- 
ductions, reste  ta lo     i 

C'est  le  mercure  dissout 
par  l'esprit  de  nitre ,  et 
ensuite  distillé  jusqu'à  sic- 
cité  ,  et  calciné  jusqu'au 
rouge.  Il  n'est  d'usage  qu'à 
l'extérieur  ,  et  devrait  étro 
fait  sur  les  lieux.  .      :.> 

Mercure  précipité  blanc. 
Demande  i  livre  pesant,  sans 
réduction,  reste  i 12 

C'est  lo  mercure  dissout 
par  l'esprit  de  nitre,  en-  , 
suite  précipité  par  l'eau 
salée  ;  ce  remède  ne  s'em- 
ploie qu'à  l'extérieur  :  il 
peut  aussi  être  fait  sur  les 
lieux. 
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Prii         Total 
Ciconlrc  .....  V i6,ab8l.  m. 


Noix  de  Galles.  Demandes© 
livres  pesant  ,  réduction  aS , 
reste  35 i     4 

Cest  un  grand  caustique; 
on  ne  lui  connaît  point  d'u- 
sage en  médecine.  I/on  s'en 
sert  dans  lesarts  et  l'on  peut 
en  envoyer  seulement  pour 
faire  de  l'encre. 

Oriuivi   CHOISI.  Demande  8  Viv. 

pesant ,  sans  réduction,  reste  8.   iS     » 

C'est  un  extrait  gommo- 
résineux  ,  préparé  avec  le 
suc  exprimé  des  feuilles  , 
des  tiges,  et  des  têtes  de 
pavots  blancs  ;  sa  dose  est 
depuis  un  demi  grain  jus- 
qu'à deux ,  il  entre  dans 
beaucoup  de  préparations 
olficinales. 

Orcanette.  Demande  a  livres 
pesant ,  sans  réduction ,  reite  a.     i   la 

C'est  la  racine  de  bu- 
glosse;   elle  ne  sert  qu'à 
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16,421     ii> 
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De  l'tutre  part 

colorer   les    huiles  et  les 
onguents. 

OncvENT  BASIMCUM.  Demande 
aoo  livres  pesant ,  •an*  réduc- 
tion, reste  2U0      

Composé  de  poix  noire , 
de  cire  jaune  ,  de  résine , 
et  d'huile  d'olive  ;  il  de- 
vrait cire  l'ait  sur  les  lieux  ; 
son  usage  est  fréquent. 

Onguent  cri'iiiN.  Demande  loo 
livres  pesant ,  sans  réduction  , 
reste  loo 

C'est  le  mercure  dissout 
par  l'esprit  de  nitre  ,  mélo 
avec  de  la  graisse  de  porc; 
il  se  rancit  irès-promple- 
ment ,  il  devrait  être  fait 
sur  les  lieux  ,  et  à  mesure 
qu'on  en  a  besoin.  C'est 
l'onguent  à  galle  de  la 
pharma  copée  de  Parijs. 
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Cl-contre '7'°=»'  '■  '•"• 

Gncui'.nï  I)F.  i-a  Mkue.  Dc- 
niandi!  200  livre»  poiaiit ,  lans 
n^Juction,  rfitc  200 a     >»  4"°     " 

Fait  avec  dn  la  graisse 
de  porc  ,  du  beurre  ,  do  la 
cire  ,  du  suif  de  mouton  , 
de  la  litarpo  et  de  l'iiuilo 
d'olive.  On  en  lait  commu- 
nément usage  ;  mais  étant 
8uscei)+iblc  de  se  rancir  il 
devrait  être  fait  sur  lea 
lieux. 

Onguent  populÉum.  Demande 
5o  livres  pesant ,  «an»  réduction , 
reste  5o 2     5 

Très-composé ,  adoucis- 
sant et  calmant.  On  en  fait 
beoucoup  usage ,  il  s'altère 
prompteraent  ,  et  devrait 
être  fait  sur  les  lieux. 

Onguent  STiHAX.  Demande  200 
livres  pesant ,  sans  réduction  , 
reste  200 3     » 

L'onguent  de  Stirax  est 
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,   .  ;,  Prix  Total 

De  l'autre  part i8,i34l.    5i 

fait  avec  de  l'huileclenoix, 
du  stira  k  liquide ,  de  la  co« 
lophane ,  de  la  gomme  élé-  ,  ,  ■  .;  i>r' 
mique  et  de  la  cire  jaune. 
11  peut  être  fait  sur  les 
lieux.  C'est  un  grand  réso- 
lutif, et  on  l'emploie  beau- 
coup. 

Onguent  rosat.  Demande  3o 
livre»  pesant,  réduction  a4. 
reite  6 a     »  a»     » 

Composé  de  fleurs  de  ro-  .    V  /  • , 

ses  et  de  graisse,  il  peut  ..     .. 

être  fait  sur  les  lieux  avec  .(   • 

d'autant  plus  de  facilité ,         .   .   .  ' 
qu'il  y  a  des  quartiers  de        ,   ,,   ,  ,./ 
risle-de-France ,  dont  les 
cliemins  sont  bordés  de  ro- 
siers. 
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Panacée  mercurielle.  De- 
mande 8  livres  ppsant,  réduc- 
tion 6 ,  reste  a 24 

C'est  le  sublimé  corro-  .  . 
sif ,  adouci  par  le  mercure ,     l 
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Ci-contre 

etc.;  il  devrait  être  fait  sur 
les  lieux;  sa  dose  est  de  5 
à  4  grains. 

PlEHRE  INFERNALE.  DettianJc  3 
livres  pesant,  réduction  deux  et 
éemi ,  reste  demi  livre  . 

C'est  l'argent  de  coupelle 
dissout  par  l'esprit  de  nitre,     . 
cette  opération  faite  sur  les 
lieux  serait  d'une  grande 
économie;  la  pierre infer,.      :   r: 
nale  réprime  les  chairs  qui       ;   , 
s*élèvent  beaucoup ,  elle  est 
d'un  usage  journalier,  mais         , . 
il  en  faut  si  peu  ,  que  les       i  - 
3  livres  demandées  suffi-        ,  • 
raient  pour  les  hôpitaux 
de  l'Asie,  de  l'Afrique  et 

de  l'Amérique. 

Poivre  long.  Demande  5  livrca 

pesant ,  sans  réduction  ,  reste  3.     2  lo 

Ce  remède  entre  dans 
plusieurs  médicamenscom-      , , 

posés. 


Total 
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Prix  Total 

De  l'autre  part i8,a65  I. 

Poix  DE  BotROOGNE.  Demande 
5o  livre»  pesant ,  sans  réduction , 
reste  5o "    ^ 

Elle  entre  dans plusieurt 
onguents  et  emplâtres  ; 
l'usage  n'en  vaut  rien  à 
l'intérieur.  • 

Poix  blanche.  Demande  5o  II-      ;• -^ 
vres    pesant ,    «an»   léilnction  , 
reste  5a "     ^ 

Poix  blanche  et  poix  de    r  •  ' 

Bourgogne ,  c'est  la  même 

chose. 

Pruneaux.  Demande  iSo  livres 
pesant, sansréduction,  reste  iSo.     » 

Leur  pulpi^  entre  dans 
plusieurs  électuaires. 

*.  'i 
Poudre  DE  GuLLETTE.Dimande 

3  livres  pesant  ,    réduction  2 , 

reste» ^4 

Elle  est  anti  -  spasmodi- 
que  ;  quelques  médecins 
ont  cru  lui  reconnaître  des 
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Ci-conlre 


qualités  anti-épileptiques. 
Les  ongles  d'élan  et  les  se- 
mences d'A  roches  entrant 
dans  sa  composition  ,  la 
font  rancir  et  perdre  ses 
qualités  ;   c'est   pourquoi 
elle  devrait  être  faite  sur 
les  lieux.  On  serait  rare- 
ment dans  le  cas  de  la  com- 
poser ,  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup à  risle  -  de  -  France, 
d'anti  -  spasmodiques  qui 
méritent  véritablement  la 
préférence. 

PiLULESBALSAMIQUESDE 
MoRTIlON.  Demande  3  livres 
pesajil ,  sans  réduction ,  reste  3.  55 

Composées  de  clos  -  por- 
tes ,  de  gomme  arabique  ,  . 
de  ileurs  de  benjoin, de  saf- 
frau ,  de  baume  sec  du  Pé- 
rou .,  et  de  baume  de  sou- 
fre anisé  ;  elles  s'emploient 
dans  les  maladies  de  poi- 
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De  l'autre  part i  .  iS.^aa  !.  5  ti 

trine,  depuis  a  grains  jus-       -  r /r;î 

qu'à  6  ;  elles  devraient  en- 
core être  composées  sur  le» 
lieux.  ....i...^>-.;  .■     ..     -■■fM> 

Pilules   de  Cinoglose.    "De-  " 
mande  6 livre»  pesant,  sans  ré- 
duction ,  »e«te  6 32 

Elles  sont  calmantes  ; 
Topium  entre  dans  leur 
composition  ;  on  s'en  sert 
dans  les  maladies  de  poi- 
trine ,  leur  dose  est  depuis 
a  grains  jusqu'à  6 ,  elles  de- 
vraient être  faites  sur  le» 
lieux. 

Pilules  mercuhielles.  De- 
mande loo  livres  psîunt,  ré- 
duction 5o ,  reste  5o.  ,    .    .    . 

C'est  le  mercure  trituré 
avec  la  «réme  de  tartre, 
et  uni  à  plusieurs  subs- 
tances purgatives  résineu- 
ses. On  gagnerait  beau- 
coup aies  composer  sur  les 
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Cl-contre.    .  v 

lieux;  cela  serait  d'autant 
plus  facile ,  que  l'on  a  déjà 
accordé  deux  cents  livres 
de  mercure  coulant ,  qui 
resteraient  sans  emploi. 

EcoRCK  DE  Quinquina.  De- 
mande 5u  livres  pesnnt,  sans 
ràduction  ,  reste  5o 5 

C'est  l'éoorce  du  Pérou , 
excellent  fébrifuge  et  anti- 
septique, d'un  grand  usa- 
ge ;  sa  vertu  est  principa- 
lement dans  sa  résine.  Ce- 
lui   qui    est    ligneux    est 
moins  bon  ,    mais    il   est 
aussi  moins  cher  ;  les  four- 
nisseurs peu  délicats  y  mé. 
lent  encore  quelquefois  de 
l'écorce  de  cerisier.  Le  non 
succès  est  rejeté  sur  le  peu 
de  talens  du  médecin  ;  tt 
le  maladu  p^rit. 


a. 


Tota 
19,5141. 


5*. 


siio 


'!■       *. 


%    ^i 


1.     'Il 


■  i.i 


:  I        ( 


'*.i7^;-     • 


2  S 


(  fl4a) 


_„     De  l'autre  part 

SAFrKAN  DU  Gatinoïs.  Deman- 
de 12  livr<'»  pc««iit ,  sans  réduc- 
tion,  rc«»e  12 ^o     " 

Il  est  stomachique  et  ré-     "  ' 
so'ulif,  et  entre  dans  plu- 
sieurs  préparations  ofllci- 
ïialeset  magistrales;  con-       ^ 
stquemment    il    est    d'un 
grand  usage, 

^AFFHAN    DE  MaIVS  APÉIVITIF.  -.,';. 

Demande  6  liviiis  psiant ,  sans 
iréduction ,  reste  G 5     » 

C'est  le  fer  qui  a  perdu 
«on  phlogistique  (  *  )  en  le 
brûlant  avec  le  soufre  on 
lui  ôte  par-là  sa  propriété.      ^  j 
11  serait  mieux  de  se  servir       ;  >  , 
ide  l'œtliiops  martial ,  l'un        .r 


Total 
19,7(341.  5  s. 

>■■■'      '  ;  ;i;i: 
'6(Jo     »>    ■ 


»:lu 


Vi7> 


00 


2u,  1 4S     5 


(*)  La  chimie  actneîle,  qui  au  fond  n'est  que  l'an- 
cien, c  ,  eni^e  qu'on  exile  l'ancien  langage  et  le  pMogisti- 
que  ^t;  l'mcien  temps  «e  rache  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Calorique.  Comme  il  faut  ^tre  de  son  siècle ,  je  fai» 
cette  observation  pour  que  le  lecteur  ne  se  méprène  pas 
;Ct  que  tout  le  monde  m'entende. 
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^rix  Total 


jt 


>:JH 


5     » 


•-•••'  ^:,7-» 


:jO     » 


'■\.  i  ■  ■ 

; 

;*      '"- 

»   f  "•'      '■     ' 
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.  «ÎT  ; 

!:v^^ 

<  '.?'..!': 

■-     ,l'l  -  ' 

■  ■  r'.hi 

-  '....t  ' 

,  ';.*     •      ao,i45     5 


Il  fond  n'est  que  l'an- 
langage  et  le  pMogisti- 
lujourd'liui  sou»  le  nom 
e  de  son  siiScle ,  je  fai» 
eur  ne  se  niéprène  pai 


JL 


(  243) 

Prir  Total 

Ci-contre. 30,641!.  5  1. 

et  l'autre  devroient  se  faire  > 

sur  les  lieux  mémos.  » 

Savon  iji.anc.  Demande  100  li- 
vres pestant,   sans    réduction,  « 
reste  100 »  i5             7^     » 

11  entre  dans  plusieurs 
préparations,   principale-, 
ment  lorsqu'il  s'agit  de  ré-     .  i 

soudre 


SEMEN-CoNTRA-vERMrs.  De- 
mande 100  livres  pesant ,  réduc- 
tion 5o ,  reste  5o.     .....      6 

Assez  bon  vermifuge  ;  il 
entre  dans  plusieurs  pré- 
parations ,  mais  il  est  sus- 
ceptible de  se  moisir  dans  ' 
la  traversée  ;  heureusement 
que  le  pays  abonde  en 
substances  qui  lui  sont  su- 
périeures, telles  que  l'a- 
loës. 

SiMABouBA.  Demande  12  livre» 
pesant,  sans  réduction,  reste  12.     5 

C'est  un  astringent,  il 


i-i 


60 


20,5iJ 
16    • 


■  ivL„',,--.'a;-^ff  :f?ggr^.'s?^^':"n^»fe*h'-j;K."?y.'-T,.,. 


^m:4riSiffi*:'   '  ■i?4*»if;;iBî5^7> 


f  t      I"  ' 


Plis 


18 


(    '^U  ) 

De  l'autre  part 

entre  dans  la  pratique  de 
plusieurs  médecins,  dans 
le  traitement  des  diar- 
rhées, môme  de  la  dyssen- 
«lerie. 

fîvc  DB  RÉGLISSE.  Demande  ao. 
livres  pesant,  sans  réduction, 
veste  200 >..... 

Bon  pectoral  et  adou- 
tîisr'  .iî   lors']iu*il  est  bien 
f  .it  ;  mais  celui  du  com- 
«nerce  contient  du  cuivre; 
c'est  pourquoi  il  est  indis- 
pensable de  le  préparer  de 
nouvear  ;  le  mieux  est  de 
le  remplacer  par  les  pro- 
ductions locales.  ^ 

StaphisaigRE.  Demande  laliv. 
Bësant ,  sans  réduction  ,  retite 
aa  .    . »   'a 

C'est  la  poudre  à  capu- 
xin ,  l'usage  en  est  très-rare 
^n  médecine. 


Tolal 
20,569  \.  5  t. 


180 


>9    4 


ao,7«8    9 


L 


Piix  Tolal 

.    .    .    .  20,56y  l.  5  s. 


»   18  180 
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o- 


liv, 
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>9    4 


ao,788    g 


(  M5  ) 

Prie  Total 

Ci-contre:  " 20,788 1.  9  •? 

Semences  froides. Demande  ao 
livres  pesant,  réduction  i4treate 


H: 


I   10 


C'est  la  semence  de  cour- 
ge ,  dccitrouille ,  de  melon 
et,  de  concombre,  on  trouver 
à  les  re:.iplacer  sur  les 
lieux  ,  avec  beaucoup  plus 
d'avmtage,  et  ce  rempla- 
cement est  d'autant  plus 
indispensable ,  qu'elles  se 
moisissent  dans  la  traver- 
sée. V- 

SiBOP  «"OEiLLET.  Demande  12 
Jivrts  pt'sant,  réduction  8',  reste 

4 

11  n'est  composé  que  de 
sucre  et  de  fleurs  d'œillets. 
le  pays  fournissant  abon- 
damment l'un  et  l'autre  , 
il  ne  faut  que  de  la  bonne 
volonté  pour  le  composer 
à  mesure  qu'on  en  a  besoin . 
Cela  devient  indispensable 


3a 


30,829    9 


-.-«■»«nwKW^--rc^--g^:sP;*"is?' 
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(  346  ) 

•     t>e  l'aûlre  part  ;  ,  ,       .   . 
parce  quo  la  lenncntation 
que  la  chaleur  excite  pcn- 
dafit  la  iiaverséo  ,  lui  fait 
perdre  ses  propriétés. 

SlHor  DE  VioLKiTE.   Demande 
la  livre*  pesant ,  réduction  b, 

n  «te  4   •    •    •   

Idem,  pour  tout. 

SxnoP  DE  Ghoseille.  Demande 
G  livres  pesant ,  léduction  6  , 
reste  o    

C'est  le  suc  île -groseille 
et  le  sucre  ,  les  acides  vé- 
gétaux pouvant  être  par- 
faitement remplacés  les 
uns  par  les  autres,  et  le 
pays  en  fournissant  en 
quantité,  il  est  inutile  d'en- 
voyer celui-là. 

Sel  d'Aesintîif..  Demande  8  li- 
vres pesant,  sans  réduction  , 
reste  8 '.'   .    . 

-      C'est   un  sel    fébrifuge 
employé    à    très  -  petites 


Pria         Total 
....  ïo.Sag  1. 9  r; 


10      > 


■  i 
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4o   * 
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21,997    9 


Pris 


Total 
10,829  I.  9  fi 
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21,997     9 


(247) 

•      T  Ptis  Toul 

r     Ci-contre. ai.yyyl.  gii 

closes ,  et  d'un  grand  usage. 

C'est  l'alkali  relire  des  ceri-    ' 

drcsd'absinlîie;  il  pourrait 

être  remplacé  par  les  pro-    ,,  ,        ■■ 

ductions  locales. 

.    «  1 fi  1 1  1 

Sl-L  vicÉTAi..   Demande  af)  \\v. 

pesflnt,  «fin»  rt'.liiction, reste  aS.     5     •  laS     * 

C'est  la  crênio  do  tartre, 
neutralisée  par  l'alkali  fixe  , 

du  tartre  ,  jusqu'à  satura- 
lion  ;  il  devrait  être  fait  sur 
les  lieux  ,  c'est  un  bon  pur- 
gatif, d'un  grand  usago ,      ^,.       .   •       ,    , 
et  la  dose  est  d'un  et  doux:      ,    .  ,    ,     ;      .  , 

Sel  ammoniac.  Demande  5oliv; 

pesant,  sans  réduction,  reste  r)0.     3     »  i5o     »* 

11  entre  dans  plusieurs         ,  , 

opérations  oflicinales  et  ma-        .      ,         ..    ! 

gistrales;  conséquemment  .) 

il  est  d'un  grand  usage.  ,. 

Sei,  ïJ'ErsuM    ou  Epsom.    De-  • 

niitnde  600  livrj;s  pejant ,  «ans        »  ■  " 

'     réduction ,  reste  Goo    .....      i»  la  3Co    à 

■  Purgatif  fréquent.  -  ■ 


ai,633    9 


I 


1 


'-•v«gesfe».,r;,  -li"  r-  ._-î--  ,33jS55iS8i_-:~-, 


V(a^«»j.iii.tfr.:^iiiîAiiiar',.  --siusH/rssmisâ!:>ttf-^ 


(  «48  ) 

Prit  Total 

De  l'autre  pirt ai,03a!.  91 

Skl   DR    SrioNEïTR.     Drniande  ,       1 

f)o  liv.  peinrit  ,  «ans  réduction, 
rente  (io 4*  *io     m 

C'est  lo  sel  détartre  neii-  ,    ,,   ,. 

fralisé  par  l'ulknli    «le  la 
soiido  ;  bon  purgatif  d'un 
grand  usage  ,     il  devrait        ; 
être  fait  sur  les  lieux.  r 

TaRTIIP,      STIDIÉ     cnihTALISiS.  ,     , 

Ut'mande  aS  livro»   peoAnt ,  ré- 
duction i5,   renie  10    ,    .    . 

C'est  l'éméi  ique  fait  avec 
le  verre  d'antimoine  et  la 
crème  de  tartre  bien  ijrtjpa- 
rée;  il  agit  à  deux  grains; 
lorsqu'il  est  fait  sans  alten- 
tionou])ardes  artistes  inté- 
ressés,  on  le  donne  inutile- 
ment jusqu'à  vingt -quatre; 
il  devrait  être  fait  sur  les 
lieux  mêmes. 

TÊTES    DE    l'AVdT    BLAWC.   De- 
mande  10  I  li^ris  [»-  ant ,  sana         '' 
léliictiun.  ri'.se  u  o     ....       I    l6' 


la 


lao 


.:.ln; 


1.  ■•""•.   MU 


i5o    b 


Calmanl  d'un  grand  usa- 


aa,i,a    9 


PrJ«  Total 

.   .    .  ai, 03a  I.  0i; 


4    >  a4o 


la    »  lao    • 


.-:,i    ■:'-  i':  ..'■    .   ' 


■ni  .^aoa.      "  ■  • 

•         * 

'),■!     ■""    !t»!      ■     ■'         .  ^ 


I  lo'        fSo    » 


1 


C  «^9  ) 

Ci-ronfre.  ;*  V 

go,  elles  enfrciit  dans  plu- 
sieurs préparai  ions. 

TÉRKBFNTIIINB  FINE.  Dcmonde 
20O  liv.  pc«ant ,  aatiA  réduction  , 
rMleaoo 

Balsamique  d'un  pçranfl 
usage  à  l'exlérieur  ,  même 
quelquefois  à  l'imérieur. 

t 

TnocniSQUE  alandal.  De- 
mande C  livres  pe>ant ,  «ans  ri^- 


Prf«  Totil 

.    .   .   .  aa,i4a  I.  g  •; 


I   II) 


35o 


duction  ,  rr.ite  G. 


.  .    a4 


i44 


fi- 


aa,i,a    9 


C'est  la  colloquînie  cor- 
rigée par  le  mucilage  de  la 
gomme  adragant  ;  violent 
purgatif;  il  devrait  se  pré- 
parer sur  les  lieux,  cons- 
tamment. 

TnOCHISQUE  DE  BLANC  HHASIS. 
Demande  3  livres  pesanl ,  r(!'- 
duction  I  ,  reste  a 16 

Ce  remède  entre  dansles 
collyres  et  les  injections. 


3a 


a3,titi8    9 


y*si»*i»-'As  ;5;  V  :  «M«BsSi:,p^  ■j'Jï.TWiî^  rïî*^';~ 


-^~i'.^'im.n"-  ^anasfstfBT' 


(  a5a) 


,f.  ^  De  l'autre  part  .   .  .  .  .   /  • 

ThÉriaque.  Demande  3oo  liv.     . 
pesant ,   .«ans  réduction  ,    resté 


Prix         Total 
,•  .    .  S2,bb8 1.  9  Si 


:qv 


/ti;v.^ 


3oo. 


I  ,aoo    » 


Cest  un   remède    très 
composé  ,    excellent   cor- 
dial ;  il  demande  beaucoup   -    <!     •  ". 
de  fidélité  de  la  part  de  l'ar^  '    '"  '^  ' '^'  '  ' 
tiste.  La  variété  des  prix       '     ••  -  - 
vient  de  la  soustraction  des         ,       , 
.    drogues  les  plus  chères  qui       ,.  ^      ' 
entrent  dans  sa  coraposi-. 
tion  ;  c'est  pourquoi  il  de- 
vrait être  fai  t  sur  les  lieux  , 
et  en  présence  da  médecin 
en  chef.  -  . 


•3Ul[' 


-^n^r 


1     )    .   14 


:-IUr)- 


.r  • 


,(•  'yy^ct 


<.;..-fvo")  n 


llfl 

■■'  >  ■  - 

,:-f-nVl 


Vipères  sèches.  Demande  6 
douiiaines  ,  ri-duction  z ,  reste 
4 , 2       8 


;   rt'..r  -n-     rj-'F;?! 


9  »* 


Elles  entrent  dans  plu- 
sieurs préparations.  Les 
médecins  doutent  de  leurs 
propriétés. 
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,n^,  .J. '.(..- ^ '>:>.. 
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Prix         Total 
.•  .•  .•  ••  .   .  32,(368 1.  9  Si 
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.  .;,ir.... 

23,878   l 


(.51  ) 


Pris 


Ci-contr 


Vjîbd  de  Gris  en  Poudre.  De- 
mande 12  livres  pesant,  sans 
réduction ,  rc»tc  iit  .    .    .    .    . 

Il  n'est  d'usage  qu'à  l'ex- 
térieur ;  il  entre  dans  plu- 
sieurs onguents  et  emplâ- 
tres ,  servant  surtout  à  gué- 
rir les  malingres.  .  . 

Vèrhe  d'Antimoine.  D.  mande 
6  livrer  pe6ant,  sans  réduction, 
reste  G 

C'est  la  chaux  d'anti- 
moine vitrifiée,  elle  entre 
dans  plusieurs  prépara- 
tions importantes ,  telles 
que  l'émétique.  Cet  article 
est  sans  proportion  avec  les 
autres.    , 


Total 

2j,«78 1.  1  s; 


48 


I   i: 


9  '^ 


Total ^6.ii6S    l'i 


Que  l'on  fasse  le  calcul  de  la  totalité  des 
demandes  ci-dessus,  qu'on  l'oppose  au  total 
de  la  réduction  ,  où  il  entre  encore  beau- 
coup d'égards  ,  l'on  verra  que  la  différence 
est  grande ,  et    que   cet  objet  pouvant  se 


L 


-^.r:s^r?miëBnsis^^S;i^E,-f*mss?x)s0iim»rs;sQi?m^'à,K^-' 


(  fl5a  ) 
multiplier  à  l'infini ,  la  réduction  offre  une 
diminution  ass**z  importante  pour  mériter 
les  regards  des  chefs.  Ainsi ,  en  supposant 
que  de>)uis  M.  de  Boynes  il  y  ait  eu  quel- 
que réforme  à  ce  suiet  ,  il  faut  convenir 
qu'elle  était  nécessaire  ,  et  s'il  pouvait  se 
faire  qu'il  n'y  en  eût  pas ,  un  nouvel  examen 
peut   en  démontrer  la  nécessité.  (*  )l\  faut 
que   tout  homme  vive   de  son  état  ,  sans 
doute  ,  et  il  y  aurait  de  Tinhumanité  à  lui 
refuser  cette  faculté.  U  faut  proportionner 
l'aisance  d'un  homme  à  son  utilité,  à  sa 
place,  à  ce  qu'il  fut  même.  Mais  s'il  sort 
des  bornes  de  l'honnêteté  ,  il  ne  mérite  plus 
qu'on  ait  égard  à  sa  place  dans  le  monde 
à  ses  talens  ,  mêmes ,  et  assez  vil  pour  céder 
à  la  corruption  générale ,  il  doit  être  con- 


(*)  Dans  Ifi  fait,  n'e>t-il  pas  ridicule  de  reporter  à  beau- 
coup dt'  frais  des  remèdes  dans  le  pays  méiiie  d'où  on  les 
a  tirés?  Ne-st-ce  pas  un  objet  de  calcul  sordide  que  de  se 
chargiT  de  drofïMcs  ([ni  se  pàtrnt  en  pure  perte  dan»  la 
travcrsi'e  ,  quand  on  prut  en  faire  le  mélange,  ou  trouver 
leurs  analogues  dans  les  différentes  régions  où  on  se 
transporte  :'  et  l'intéuH  ne  va-t-il  pas  mâme  jusqu'à 
faire  de  pures  suppositions  qui  tournent  au  désavantage 
et  des  malades  et  des  finances  de  l'état  i'  Que  de  question» 
nous  pourriori'*  faire  encore  et  auxquelles  la  réponse  serait 
toujours  la  même  1  ;  •        !    ..• 


) 

réduction  offre  une 
■tante  pour  mériter 
lin  si ,  en  supposant 
les  il  y  ait  eu  quel- 
t  ,  il  faut  convenir 
,  et  s'il  pouvait  se 
î ,  un  nouvel  examen 
nécessité.  (  *  j  H  ^^ut 
de  son  état  ,  sans 
e  Tinhumanité  à  lui 
faut  proportionner 
à  son  utilité ,  à  sa 
nême.  Mais  s'il  sort 
îté  ,  il  ne  mérite  plus 
)lace  dans  le  monde 
t  assez  vil  pour  céder 
lie  ,  il  doit  être  con- 

rUlicule  de  reporter  à  beau- 
18  le  pays  même  d'où  on  les 
de  calcul  sordide  que  de  se 
âtpnt  en  pure  perte  dan»  la 
faire  le  mélange ,  ou  trouver 
[érentes  région»  où  on  se 
va-t-il  pas  mânie  jusqu'à 
ut  tournent  &\\  d(^savantage 
1  de  l'état  i'  Que  de  questions 
,  auxquelles  la  réponse  serait 


(  û55  ) 
fondu  avec  tous  ceux  que  l'on  méprise  et 
que  l'on  punit.  Les  honnêtes  gens  ne  sont 
jamais  pour  rien  dans  les  précautions  que 
l'on  prend  ,  ils  ne  les  craignent  point. 
Mais  on  ne  saurait  trop  en  prendre  contre 
les  hommes  connus  j  o;ir  en  abuser.  T.e 
méchant  n'est  à  craindre  que  parce  qu'on 
lui  laisse  tout  faire. 
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OBSERVATIONS     ; 

Sur  la  Botanique  médicinale  des  Colonies. 


! 


Après  avoir  examiné  l'objet  dont  il  s'agit 
sous  le  point  de  vue  de  l'intérêt  public  , 
il  doit  nous  être  permis  d'en  faire  l'appli- 
cation aux   particuliers,  et   c'est  le   sujet 
qui  va  nous  occuper.  L'habitant  ou  le  plan- 
teiw,  ce   qui   est  la  même  chose  en   style 
colonial ,  ayant  sa  santé  et  celle  de  beau- 
coup d'autres  à  ménager  ,  à  entretenir,  et 
n'ayant  le  plus  souvent  que  des  médecins 
ou  des  chirurgiens  au  dessous  de  la  mé- 
diocrité ,  verra  sans  doute  avec  plaisir  les 
réflexions  que  nous  allons  lui  communiquer. 
Déjà   nous    lui   avons  donné   la    liste   des 
substances   médicament euses   qui  lui  con- 
viennent, et  nous  allons  achever  ce  bien- 
fait par  quelques  développemens  que  nous 
devons  au  fond  à  un  ouvrage  du  médecin 
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(û55) 

Dazille.  Ce  docteur  si  recommandable  par 
ses  connaissances  et  ses  vertus  privées,  ne 
saurait  être  trop  consulté  surce  qui  reg  \rde 
sa  profession  dans  les  Colonies  (*). 

••  Toutes  les  Colonies ,  tant  de  VAmé- 
j-ique  que  de  l'Asie  et  l'Afrique,  dit -il, 
produisent  une  infinité  de  plantes  médici- 
iiales ,  d'arbres  et  d'arbustes  de  toutes  les 
classes  ,  dont  les  vertus  et  les  propriétés 
pour  la  guérison  des  maladies  de  ces  J le- 
vers climats ,  sont  préférables  à  la  majeure 
partie  des  remèdes  qu^on  transporte  à  grands 
frais  d'Europe  ,  et  surtout  aux  préparations 
officinales  qui  se  décomposent  dans  les  lon- 
gues traversées,  par  la  fermentation  que 
les  chaleurs  y  excitent.  En  se  décomposant , 
ces  raédicamens  perdent  non  seulement  leurs 
propriétés,  mais  ils  en  acquièrent  d'oppo- 
sées ,  qui  loin  de  remplir  l'objet ,  ajoutent 
de  nouveaux  dangers  à  ceux  de  la  ma- 
ladie B,      :  ; .  >i    ?    V     'V 

(*)  Nous  prenons  pour  base ,  et  souvent  nous  citeront 
mot  à  mot  son  ouvrage  imprimé  en  178S,  sous  le  titre 
à' Observât  ions  générales  sur  les  maladies  des  climats 
chauds;  ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus  grand  honneur,  et 
qui  est  propre  à  toutes  les  Colonies.  Il  est  fâcheux  qu'il 
devienne  rare  de  plu»  en  plus. 


J. 
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C'est  à  cette  occasion  que,  frappé  depuis 
loi.j-teinps  de  ces  vérités,  il  a  fait  imprimer 
dans  ses  observations  sur  les  maladies  des 
nègres,  que  l'on  ne  devrait  jamais  envoyer 
aux  Colonies  d'électuaires  tout  composés  » 
parce  qu'ils  se  décomposent  dans  la  tra- 
versée ,  par  la  fermentation. 

On  a  multij)lié,  ajoute-t-il ,  les  descrip- 
tions de  la  grandeur,  de  la  forme,  de  la 
figure  et  des  moindres  particularités  de  ces 
productions  ;  presque  tous  ceux  qui  s'en 
sont  occupés,  ont  suivi  le  p'an  de  Plumier; 
il  semble  que  par  leurs  travaux  plus  curieux 
qu  utiles,  ils  aient  voulu  séparer  la  bota- 
nique de  la  médecine ,  en  s'abstenan*  de 
désigner  les  maladies  dans  le  traitement 
desquelles  ces  substances  peuvent  entrer 
avec  succès,  Cnaune  le  dit  parfaitement 
bien  le  docteur  que  nous  citons,  le  mé-  I 
decin  praticien  peut  seul  sur  les  lieux  tirer 
avantage  des  travaux  des  Plumier,  des 
Chevalier,  des  Aublet,  et  de  jdusieurs 
autres  qui  ont  décrit  une  partie  des  subs- 
tances médicamenteuses  de  ces  contrées 
éloignées.  La  nature  ne  les  a  pas  diversi- 
fiées sans  dessein  :  elle  scuible  au  contraire, 
'■"    ■  ■  V  ^^.  "•,,  par 
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(  =57  ) 
ï>ar  cette  variété  de  formes  et  de  figures, 
inviter  le  médecin  physicien  ,  et  par  con- 
séquent observateur ,  à  en  distinjçuer  les 
propriétés  ,  pour  ^n  faire  de  sages  appli- 
cations dans  le  traitement  des  moladies. 
C'est  ici  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
la  recommandation  que  fait  le  médecin 
Dazille.  L'homme  de  l'art,  dit -il,  destiné 
pour  les  Colonies,  doit  être  également  ins- 
truit de  la  médecine  pratique  proprement 
dite  ,  de  la  chirurgie ,  do  la  botanique  et  de 
la  chimie,  parce  qu'il  est  impossible  de 
réunir  dans  ces  possessions  éloignées ,  et 
particulièrement  dans  les  camj)agnes,  des, 
sujets  capables  de  posséder  à  fond  chacune 
des  parties  qui  constituent  l'art  de  guérir. 
C'est  sans  doute  ce  qui  amène  naturelle- 
ment le  propriétaire  de  chaque  habitation  à 
étudier  un  peu  la  médecine  pour  profiter  de 
la  pratique  qu'il  acquiert  lui-même  journel- 
lement dans  ses  hôpitaux.  11  y  a  tel  proprié- 
taire, homme  ou  femme,  qui  pourrait  à  la 
rigueur  se  passer  de  chirurgien ,  et  j'ai 
connu  des  chirurgiens ,  qui  même  avec  de 
la  réputation,  allaient  souvent  jusqu'à  con- 
sulter eux-mêmes  la  dame  du  lieu  et  à  suivre 
ses  avis. 

s.  17 
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(  2B8  ) 
Dès  l'annéo  1735,  <1it  M.  Dazille,M.  de 
Lamage  fit  u-n  mémoire  sut  la  nécessité  de 
former  dans  nos  écoles  et  dans  nos  hôpi- 
taux (de  France»  sans  doute),  des  sujet» 
>oui  les  Colonies,  de  les  instruire  de  toutes 
%9r        lies  de  la  médecine ,  potir  les  rendre 
.    opres  à  remiilit  les  vues  du  gouverrie- 
«i<  ;/  ,  de  les  engager  par  des  récompenses 
à  se  mettre  en  état  de  se  faire  recevoir  doc- 
teurs en  médecine  et  en  chirurgie  ,  aiîn 
qu'ils  puissent  exercer  cette  dernière  partie , 
dans  les  Crtlôni  es  .sans  déroger  à  la  dignité  du 
doctorat.  Ce  sont ,  ajoufte  le  docteur  DaziUe , 
les  propres  expressions  de  ce  ciL^BRE  admi- 
T,,STKATEUR  ,    q"i   regardait    avec    raison 
l'exercice  séparé  des  différentes  parties  de 
la  «iédecine  dans  les  Colonies,  comme  une 
des  causes  principales  de  leur  dépopulation. 
Si  le  plan  de  M.  de  Lamage  eût  été  mî» 
à  ex^'-cution  ,  comme  l'observe  très-bien  le 
V.octeur  lui-même,  les  propriétés  de  ces 
productions  diverses  seraient  connues  de- 
puis    long- temps,   et    leur    emploi   dans 
les  maladies ,  au  lieu  d'être  déterminé  par 
-  une  routine  aveugle,  souvent  funeste ,  pro- 
«irait  les  bons  effets  d'une  application  sage 
et  éclairée. 
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Je  suis  bien  aise  d'avoir  encore  Toccasion 
de  citer  cet  excellent  administrateur  ,  M.  de 
Larnage  ,  dont  j*ai  déjà  parlé ,  et  qui  rap- 
pelle nécessairement  son  collègue  M.  Mail- 
lart ,  intendant.  Saint-Domingue  leur  doit 
à  chacun  une  statue  et  une  place.  Com- 
ment la  reconnaissance  qui  a  pu  perpétuer 
leurs  noms,  n'a-t-elle  pas  encore  saiislait  à 
cette  obligation  publique  ?  Que  l'on  est 
long  pour  reconnoître  le  mérite ,  et  que 
de  peine  pour  le  récompenser  !  L'homme  de 
bun  ne  demande  pas  de  récompense  ,  mais 
on  la  lui  doit ,  et  cette  dette  est  sacrée. 

M.  Dazille  n'a  cessé  de  réjiéter  que  les 
montagne-^,  et  même  la  plus  grande  j)ariie 
des  plaines  des  Isles- de -France  et  de  la 
Kéunion  ,  de  l'isle  de  Madagascar  ,  des 
Antilles,  et  principalement  deS.-Domingue, 
produisent  une  très -grande  quantité  de 
plantes,  d'arbres  et  d'arbustes  de  toute 
espèce  et  souvent  dans  le  raénie  lieu.  Ainsi, 
dit-il,  à  côté  du  gombeau ,  plante  dont  le 
mucillage  est  aussi  pariait  que  l'est  en  Eu- 
rope celui  des  fleurs  de  guimauve ,  de  vio- 
lette et  de  plusieurs  autres  de  ce  genre  , 
se  trouvent  placées  des  plantes  stimulantes 
de  toutes  les  sortes ,  les  aromatiques ,  les 
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kbiûc8  ,    les   oiubellifi^res  ,    les  triicif'èrcs. 
En  considérant  leurs  vertus,  Irs  tépliali- 
ques,  les  uni i-scorbu tiques,  les  hépatiques, 
les  cjnniénagogucs,  les  laxatifs  et  les   hy- 
dra'^ogues  y  sont  multipliés  auliint  que  les 
acides  ou  aigres  doux ,  que  les  oranges  et 
les  citrons  ,  surtout ,  dont  les  sucs  sont  si 
utiles  pour  dimiiuier  la  trop  grande  action 
de  la  fibre  des  nouveaux  venus  d'Europe , 
lempérer  IVicreté  de  leurs  humeurs  et  en  pré- 
venir l'alkalescence.  Les  aromates,  au  con- 
traire ,    qui    augmentent    l'oscillation    des 
fibres,  agissent  ellicacement  sur  les  humeurs 
des  anciens  Colons,    et    surtout  des  natu- 
rels qui ,  dans  ces  climats  brûlans  ,  perdent 
continuellement   par  la  transpiration.    Ces 
substances  ,  en  s' opposant  à  la  dégénéres- 
cence et  à  la  puiridité  des  humeurs,  ctm- 
tinue  M.  Dazillo,  donnent  pour  ainsi  dire 
une  nouvelle  vie.  Aussi,  dans  tous  ces  cli- 
mats ,  la  nature  a  tellement   multiplié  les 
espèces  de  baumes  ,   que   toutes  les  cam- 
pagnes en  sont  couvertes,  et  on  les  trouve 
surtovxt  dans  les  terrains  incultes.    ' 

L'auteur  de  la  nature,  ajoute  ce  pieux 
médecin ,  a  donc  partout  muhiplié  et  di- 
versifié les  secours  en  raison  de  la  diversité 
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(  q6i  ) 
lies  maux.  11  no  faut  que  des  homme.s  ins- 
truits et  laborieux  pour  en  iaire  une  juste 
application  dans lo  traitement  des  maladies, 
et   un  apothicaire-chimiste,  capable  d'ex- 
traire   les    principes    de    ces    productions 
locales,   pour    aider    le  médecin  praticien 
chargé  de  les  ajipliqucr  aux   malades.  Ces 
subtanccs  ont  comme  en  Europe  ,  les  mêmes 
principes  des  remèdes  connus  sous  la  dé- 
nomination do  céphaliques  ,  de  stomachi- 
ques ,  d'hépatiques,  de  spléniques,    d'hy- 
dragogues ,  d'emméuagogues,  de  drasiiques, 
etc.  Mais ,  comme  le   dit  M.  Dazille  ,  ces 
dénominations  sont-elles  ju.ste8  ?  Les  cépha- 
liques guérissent -ils  les  maladies  de  la  tête? 
les   stomachiques  celles   de  l'e.'^tomac  ?  les 
hépatiques  renuidient-ils  aux  allections  du 
foie  ?  En  un  mot ,  est-il  dans  la  nature  des 
remèdes  qui  agissent  plus  particulièrement 
sur  un  viscère  que  sur  un  §utre?  Peut-on 
par    leur    usage    intérieur    espérer    d'aug- 
menter ou  de   diminuer  le  ton  des  fibres 
d'une  partie  sans  produire  le  même  effet 
sur  toutes  celles  du  corps  qui  peuvent  n'ea 
avoir  pas  besoin?  Il  convient  d'entendre  le 
médecin  Dazille  lui-même ,  sur  une  partie 
aussi  importante.  .      ' 
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(  fl6i  ) 
..  La  dénomination  imposante  de  spéci- 
fique ,  no  vient  que  do  ce  qu'on  a  trop 
souvent  attribué  aux  remèdes  des  eilets  qui 
n'étaient  dûs  qu'à  la  nature.  Le  grand  art 
est  d'en  faire  une  application  raisonnée  , 
de  ne  s'en  point  laisser  imposer  par  des 
apparences  trompeuses,  et  de  saisir  au 
premier  conp-d'reil  s'il  faut  employer  les 
toniques  ou  les  relâchans  -. 

M.   Dazille   cite  plusieurs  exemples  qui 
prouvent  ce  qu'il  avance,  et  les  voici: 

La  plupart  des  emménagogues  agissent 
par  leurs  principes  amers  et  odorans.  Il  y 
en  a  même  beaucoup  de  fétides.  Leur  pre- 
mière  action    se   porte    sur  l'estomac.    Ils 
augmentent  l'énergie  des  sucs  de  ce  viscère. 
Ce  n'est  que  par-là  qu'ils  agissent  puissam- 
ment  sur  tout  le    corps,  conséquemment 
sur  l'utérus,   mais   jamais   d'une   manière 
directe  ,  comriie  le  croit  le  vulgaire.  Par 
un    événement    quelconque,  une    femme 
éprouve  tout  à  coup  une  suppression  ;  les 
orifices  de  certains  vaisseaux  se  crispent  ; 
de-là  tension,  et  principalement  de  l'hy- 
pograste.  Les  douleurs  vives ,  les  mouve- 
inens  spasmodiques  vont  quelquefois  jus- 
qu'aux convulsions;  dans  ce  cas,  la  saignée 
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(  a63  ) 
du  bras  ,  les  bains  dégourdis  ,  les  boiscona 
adoucissantes  et  tempérantes ,  les  lavemom 
émoUiens,  les   cataplasmes    faits    avec    la 
pulpe  des  mêmes  herbes;  en  un  mot  ,  tous 
les    délayans    deviennent    emménagogucs 
spécifiques  puissans.  puisqu'cux  seuls  réta- 
blissonl  le  cours  dérangé  des  liqueurs. Mais 
dans  lo   cas  opposé  où    il  y  a   laxité  de 
fibres,  faiblesse  do  digestions,  où  les  fem- 
me» deviennent  pâles  et  ont  une  tendance 
à  la  bouffissure  ,  la  rue ,  le  botrys ,  les  aris- 
toloches sont  les  véritables  emménagogues , 
parce  que  tous  les  martiaux  et  tout  ce  qui 
peut  rétablir  graduellement  le  ton  et  le 
l-essort  des*  solides   relâchés,   rétablissent 
également  le  cours  nécessaire  et  guérissent 
la  maladie.  A  la  rigueur ,  suivant  M.  Da- 
ziUe  ,   il  n'y    a   point    d'cmménagogues  , 
puisque  dans  lo  premier  cas ,  ce  sont  les 
rclâ  Iv&ns  ,  les  mucilagineux  et   les  anti- 
spast^odiques  qui  rétablissent  les  désordres , 
et  que  dans  le  second ,  ce  sont  les  ioniques  , 
les  forlifians  qui  sont  les  véritables  spéci- 
fiques. Aussi  l'aristoloche ,  le  souci ,  l'ar- 
moise ,  la  matricaire  et  la  sabine  que  l'on 
emploie  si  souvent  et  quelquefois  si  mal  à 
propos  dant  Vhystéricisme ,  conviendraient 
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au  contraire  dans  la  cachexie,  la  bouffis- 
sure et  l'hydropisie  des  hommes  ,  aussi  bien 
que  dans  celles  des  femmes ,  parce  que  chez 
les  uns  et  les  autres  il  faut  atténuer  et 
diviser.  Il  ne  peut  y  avoir  qu'une  routine 
aveugle  et  le  défaut  d'observation  qui 
puissent  empêcher  de  reconnaître  à  ces 
substances  les  qualités  apérilives  et  stoma- 
chiques ,  ainsi  que  celles  d'emménagogues , 
puisqu'on  pénétrant  le  tissu  des  nerfs ,  elles 
agitent  les  esprits  et  réveillent  toutes  les 
fonctions.  Elles  conviennent  également  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur,  dans  les  trem- 
blemens,  dans  la  relaxation  des  membres 
et  dans  la  paralysie,  quoiqu'il  ne  soit  point 
d'usage  de  les  employer.  D'après  cela ,  con- 
clut M.  Dazille,  c'est  donc  la  méthode  et 
le  traitement  que  l'on  pourrait  appeler 
emménagogues.  La  saignée  du  pied  ,  si 
■usitée  dans  le  premier  cas  que  j'ai  cité, 
dit -il,  loin  d'être  emménagogn:;,  est  ab- 
solument contraire,  parce  que  l'immersion 
des  pieds  dans  l'eau  chaude,  en  attirant 
une  plus  grande  quantité  de  sang  sur  les 
parties  basses  déjà  surchargées ,  augmente 
l'engorgement  et  tous  les  désordres  ;  au  lieu 
que  la  saignée  du  bras  remédie  sans  incon- 
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vénient  à  la  plétore  et  à  l'engorgement  qui 
succèdent  à  la  suppression.  Aussi,  ajoute 
M.  Dazille,  dans  les  injlammations  du  bas 
ventre  ,  la  saignée  du  pied  conseillée  par 
M.  Desportes ,  dans  plusieurs  endroits  de 
son  ouvrage  sur  les  Colonies  de'  Saint-Do- 
mingue ,  a-t-elle  causé  de  GRANDS  MAUX 
dans  toute  V Amérique. 

lin  parlant  de  l'aristoloche,  du  souci,  de 
l'armoise,  de  la  nialricaire  et  de  la  sabine 
dont  on  abuse  dans  l'hystéricisme ,  M.  Da- 
zille soutient  que  les  huiles  essentielles  de 
ces  plantes  agissent  trop  fortement  sur  des 
fibres  délicates  et  presque  toujours  disposées 
au  spasme  par  le  mauvais  état  de  l'ulërus, 
principalement  lorsque  la  cause  de  la  ma- 
ladie est  morale. 

Suivant  encore  ce  médecin,  tout  ce  que 
l'on  vient  de  lire  sur  les  emménagogues  , 
est  absolument  applicable  aux  hépatiques 
et  aux  spléniques  ,  ou  spécifique  dans  les 
affections  du  foie  et  de  la  rate.  liCs  ma- 
ladies de  ces  viscères  sont  aiguës  ou  chro- 
niques. Dans  le  premier  cas,  il  faut  dimi- 
nuer le  ton  et  le  ressort  des  solides  :  dans 
le  second ,  il  faut  l'augmenter .,  et  dans  les 
unes  comme  dans  les  autres,  il  s'agit  de 
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n.2rttre  le  foie  en  état  de  bien  séparer  la 
bile  da  sang  et  de  la  perlectionner    pour 
b  rendre  propre  aur  usages  auxquels  elle 

est  destinée. 

11  a  éprouvé,  dans   quelques  -  unes  des 
«maladies  aiguës  de  ces  climats  brûlans  ,  que 
le  foie  s'élève  et  se  tuméfie,  au  point  que 
.es  fonctions  sont  suspendues.  La  fièvre  est 
des  plus  opiniâtres,  la  soif  excessive,    a 
bile   n'étant    plus    séparée    reste   dans   le 
sang     et    le    malade  devient    absolument 
jaune'.  Dans  ce  cas,  dit-il,  les  hépatiques 
sont  les  saignées  du  bras  répétées,  en  pro- 
portion des  forces  et  de  l'intensité  de  la 
iialadie,  et  quelquefois  avec  l'application 
des  sangsues  aux  vaisseaux  hémorroidaux , 
et  il  faut  aussi  faire  usage  de  bains  dé- 
gourdis ,  de  boissons  tempérantes   et  sur- 
tout  acïidulées.  11   remarque  dans  les  cas 
opposés  ,  que  la  maladie  étant  produite  par 
le  défaut  d'action ,  de  ton  et  de  ressort  des 
solides ,  l'obstruction  et  l'engorgement  as 
forment  peu  à  peu,  et  que  la  teinte  jaune 
suit  dans  la  même  proportion  ,  ainsi  que 
,.     les  autres  acoidens.  C'est  à  cette  occasion 
qu'il  observe  que  le  foie  prend  quelquefois 
le  double  de  son  volume ,  principalement 
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chez  les  enfans.  Suivant  les  sages  observa- 
lions  de  ce  docteur,  les  maladies  chroni- 
ques de  ce  viscère  sont  le  plus  souvent  pro- 
duites par  de  mauvaises  digestions.  Alors  le 
chyle  n'ayant  pas  les  qualités  nécessaires, 
s'arrête  dans  les  vaisseaux  biliaires,  et  ce 
sont   les  purgatifs ,   les   toniques  ,  en    un 
mot ,  les  stomachiques  qui  deviennent  ici 
hépal  iques  ;  mais  les  remèdes  connus  sous> 
la  dénomination  d'apéritifs,  produisent  le 
iiKnne  effet,  parce  qu'ils  sont  toniques,  et 
qu'il  ne  s'agit  dans  ce  dernier  cas  que  de  ré- 
tablir le  ressort  des  solides.  Ainsi  dans  cette 
même   circonstance,  les   eupatdires   et   le 
polypode  valent  la   grande  chélidoine  et 
les  sels  d'epsom  et  végétal ,  ceux  de  glauber 
et  polychreste  ,    attendu  qu'à  petite  dose 
tous  les  sels  neutres  sont  apéritifs  ,  et  qu'à 
dose   plus   considérable  ils  sont  évacuans. 
C'est  donc  encore  ici,  dit-il,  la  méthode 
que   l'on    pourrait   nommer  hépatique   et 
splénique  ,  et  non  pas  tel  ou  tel  remède. 
f\  en  est  ainsi  de  quelques  plantes  aroma- 
tiques ,  appelées  carminatives ,  parce  qu'en 
augmentant  le  ressort  des  intestins  ,  elles 
dissipent  les  vents,  mais  elles  ne  produisent 
cet  effet  que  parce  qu'elles  sont  toniques. 
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C'est  aussi  pour  cela,  continue-t-il,  que  les 
obstructions  du  mésenière  se  traitent  comme 
celles   du  loie  ,  plus   facilement  a  la  vé- 
rité, allerdu  que  par  la  communication  des 
vaisseanx  du  ventricule  ,  les  molécules  ac- 
tives du  remède  se  rendent  plus  immédia- 
tement à  ce  viscère,  et  pour  ainsi  dire, 
sans  avoir   subi  d'altération.   Il   ne   s'agit 
donc  que  d'augmenter  l'action  des  gliuules 
mésenlériques  pour  facililer  le  passaa;e  du 
chyle  et  lui  donner  les  qualités  nécessaives, 
iifin  qu'il  passe  librement  dans  les  vaisseaux 
lactés.  Les  biomachiques,  les  apéïhiis  c.  les 
évacuans  sagement  administrés  rompiiiont 
cet  objet ,  et  dans  ce  cas,  iï  faut  du  choix 
dans  les   alimens   et  un  exercice  propor- 
tionné aux  forces  du  malade, 
.   M.  Dazille  expose  qu'il  eu  est  aini^i  des 
planie>  .abiées,  odorantes,  et  des  ombelli- 
fères,    qir    v»r.;-   reconnues  pour   être  les 
céihaliq^u';  pa-     -:ceilence.  Effectivement, 
elles  mériteraient  cette  dénomination  si  elles 
fortifiaient    particulièrement  le  cerveau  , 
ajoutaient  à  la  mémoire ,  rendaient  le  ju- 
gement plus  sain ,  l'esprit  plus  libre  ;  en 
un  mot  ,  si  elles  remédiaient  spécialement^ 
aux  dépravations  occasionnées  par  le  mau- 
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vais  état  de  ce  viscère.  Au   fond ,  l'esprit 
recteur  de  ces  plantes  à  beaucoup  d'affinité 
avec  l'esprit  vital  ;  il  est  propre  à  réveiller 
les  fonctions  du  cerveau  ;   mais  dans  l'état 
de  maladie,  surtout  dans  les   putrides  et 
les  malignes  ,   où  les  fonctions  de  cet  or- 
gane sont  quelquefois  suspendues  par  l'inac- 
tion des  solides,  et  la  dépravation  de  l'esprit 
vital,  les  huiles  essentielles  odorantes,  les 
banmes  de  Judée  et  de  la  Mecque ,  et  les 
alkalis  volatils  sont  insufRsans  ,  ils  ne  font 
pas   plus  d'effet  que   les  crucifères  et  les 
apéritifs.   U  n'en  est  pas  ainsi  des  acides  , 
de  ceux  surtout  qui  sont  tirés  des  végétaux, 
et  principalement  des  odorans ,  tels  que  les 
citrons,  les  sucs  d'oranges  et  d'ananas  bien 
murs.  En  s'opposant  à  la  putréfaction  ,  ils 
deviennent    céphaliques  ,  puisqu'ils  remé- 
dient à  la  détérioration  de  l'esprit  vital,  et 
détruisent  le  principe  de  la  maladie,  pen- 
dant que ,  selon  ses  différens  temps  et  ses 
différentes   périodes  ,    l'administration  de 
l'émétique,  du  camphre,  du  quinquina  et 
des   vésicatoires  ,  conjointement   avec    les 
acides  ,  arrachent  le  malade  à  la  mort.  Les 
diaphorétiques ,  dit-il  encore ,  excitent  l'in- 
sensible transpiration  ,   et    lorsque    cette 
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excrétion  est  augmentée  jusqu'à  un  certain 
defiré  par  ces  remèdes ,  ils  prennent  le  nom 
de  SvDOKFiQUi^s.  Ces  différences  n  existent 
que  du  pl.'s  ou  du  moins.  Kn  augmentant 
Vaction  des  solide,  et  les  forces  de  la  v,e  , 
ils  atténuent  et  divisent  les  fluides  ;  de-la . 
leur    sont   venus   les    noms    dalexitères    , 
d'alexipharmaques  .  et  môm*  de  dompte - 
venins.  Mais  les  diaphorétiques  méritent  si 
peu  ces  dénominations  ,  leur   eftet  est  si 
incertain,  que  le  plus  souvent,  au  lieu  do 
T,orter  à  la  peiu,  ils  augmentent  la  sécré- 
tion et  l'excrétion  des  urines.ils  deviennent 
diurétiques  et  apéritifs.  Quelques-uns  sont 
^ême    anthelminthiq..s,    d'autres    febri- 
fuces.  Enfip  ,  on  trouve  parmi  les  diureti- 
ques  des  substances  tempérantes  et  adou- 
cissantes •  mais  ceux  qui  ont  une  proprie- 
tée    marquée  ,    .ont     tous    stomachiques. 
Comme  l'observe  très-bieu  le  docteur  ,  le 
t,lu8  ffrand  nombre  de  ces  substances  nous 
:  Lent  des  isles  de  l'Archipel  de  r Amé- 
rique, de  VA.ie  et    de   l'Afrique    Leurs 

effets  dépendent  aussi  quelquefois  du  tem- 
pérament du  malade  ,  et  de  la  disposition 

de  ses  humeurs.  Ils   conviennent  dans  un 
grand  «oad^re  de  cas,  >lb  nuisent  à  ceux 
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qui  ont  la  fibre  grêle,  sèche,  contractile, 
et  sont  aussi  rarement  employés  dans  tou- 
les  les  maladies  de  rehichement ,  telles  que 
l'œdème  et  la  cachexie  ,  surtout  pour  les 
pituiteiix  et  les  grands  dormeurs.  Au  reste, 
les  détails  de  ces  différeures  ne  peuvent 
être  rapportés  qu'en  traitant  chaque  mala- 
die en  particulier. 

M.  Dazille  applique  entièrement  ce  que 
nous  venons  d'observer ,  aux  galactopées  , 
aux  spermatopées,  aux  ophtalmiques,  aux 
vulnéraires ,  et  principalement  aux  remèdes 
qu'on  emploie  à  l'extérieur  comme  déien- 
sifs  ,  moridicatifs  ,  incarnatifs  ,  cicatrisane  , 
etc.,  remèdes  qui   ne  deviennent  tels  que 
par  la  manière  de  s'en  servir ,  pour  aider 
la  nature  et  la  mettre  à  même  d'opérer  ces 
différens  effets ,  ce  que  le  plus  souvent  cette 
savante  mère  ,  dit  le  docteur ,  fait  seule , 
et  sans  le  secours  de  l'art.  Ce  sorît  les  effets , 
continue- 1- il,  qui  ont  suivi,  en  diverses 
circonstances ,  l'administration  des  remèdes 
dont  nous  avons  parlé  ,  qui  leur  ont  fait 
donner  diiFérens noms,  et  les  ont  fait  placer 
dans  des  classes  opposées.  C'est  ainsi  ,  par 
exemple  ,  qu'on  trouve  le  coquelicot  tantôt 
dans  la  classe  des  béchiques,  tantôt  dans 
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celle  aesdiapliorétiques.ct  qnclqu'^foisdaiis 
celles    (Ifs   naircoiiques.  C'est  encore  ainsi 
que  quelques  auteurs  placent  tous  les  bé- 
chiques   dans  la    classe   des  évacuans ,     et 
d'autres  dans  celle  des  allérans.  Les  difR- 
cultés  ont   multildié  les  erreurs.   Les  ellé- 
bores ont  d'abord  élé  mis  dans  la  classe  des 
purg:itifs  ,  ensuite  dans  celle  des  emména- 
gogues  ,  pnis  des   détersifs  ,  et  enfin   dans 
celle  des  éiernutatoires  où  ils  doivent  être. 
11  en  est  ainsi  de  quantité  d'autres,  et  que 
M.  Dazille  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nommer. 
Il  ajoute  :  »  A  mesure  qu'on  s'est  éclairé 
par  l'observation  sur  les  effets  des  remèdes, 
on  a   rayé  de  la  classe  des    purgatifs    les 
cholagogues ,  les  phlegmagogues  et  les  pen- 
chimagogucs.  Enfin  ,   dans  des  temps  plus 
reculés  ,  le  désir  de  multiplier  les   classes 
avait  été  porté  jusqu'à  reconnaître  des  in- 
testinaux, et  même  des  mésentériques,  tan- 
dis qu'il  suifisait  de  distinguer  les  purgatifs 
en  majeurs  et  en  mineurs  ,  et  cette  distinc- 
tion est  établie  sur  les  principes  mêmes  qui 
les  constituent*,  sur  leur  action  ,  leurs  effets, 
et  leur  utilité  dans  le  traitement  des  mala- 
dies. On  conserve  pourtant   encore  la  dé- 
nomination d'hydragogues  aux  drastiques 

résineux, 
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résineux,  les  plus  actifs  de  la  classe  de» 
purgatifs  majeurs,   dont    le  princi|)e  rap- 
proché irrite,  stimule,  fond,  atténue,   et 
qui  sont  consacrées  pour  le  traitement  des 
maladies  chrohiques  ,  telles  que  l'œdème  , 
les  infiltrations,  les  épancheniens  ,  les  obs- 
tructions ,  dans  lesquels  il  est  nécessaire ,  non 
seulement  d'évacuer  les  humeurs ,  mais  en- 
core de  s'opposer  à  leur  formation ,  en  rappe- 
lant le  ton  et  le  ressort  des  parties  relâchées; 
tandis  que  dans  les  maladies  aiguës  ,  où  l'ac- 
tion des  vaisseaux  est  montée  trop  haut,  on 
ne  peut  se  permettre  que  fusage  des  purga- 
tifs mineurs  ,  dans  lesquels  le  principe  actif 
divisé  et  étendu ,  est  encore  bridé  par  un  mu- 
cilage. Abstraction  faite  de  la  diversité  d« 
forme ,  de  grandeur  et  de  couleur  desplantes, 
je  pense  ,  dit-il ,  que  d'après  leurs  principe* 
consl  it  uans ,  et  surtout  d'après  leurs  efiets ,  on 
peut  les  réduire ,  ainsi  que  tous  les  médica- 
mens  ,  à  deux  classes  sous  la  dénomination 

de  KEMEDIUM  MOVENS  et  dc  REMEDIUM  SISTENS. 

Dans  les  maladies  aiguës  où  il  faut  presque 
toujours  relâcher  et  détendre  ,  les  bains ,  les 
saignées  ,  les  boiseons  tempérantes ,  rafraî- 
chissantes, mucilagineuses  et  adoucissante» 
leront  le  rçimdium  sut&ns  q^u'il  faut  em- 
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ployer  au  moins  tant  que  la  violence  de» 
symptômes  inllammatoires  subsiste.  Il  sont 
d*ailleurs  préparatoires  des  évacuans ,  prin- 
cipalement des  émc'tiques,  qui  mal  heure»- 
sèment  sont  trop  souvent  lés  seuls   qu'on 
puisse  se  permettre  dans  le  commencement 
des  maladies  aiguës.  Encore ,  dans  les  climat» 
très-chauds  ,  la  tension  des  solides  est  quel- 
quefois telle ,  qu'il  serait  très-dangereux  de 
les  employer  in  primo  gradu  morbi ,  ainsi  que 
tout  autre  remède  actif.  Dans  les  maladies 
chroniques  ,  au  contraire ,  où  il  faut ,  pour 
ainsi  dire ,  ressusciter  le  ton  et  le  ressort 
des  fibres  par  les  remèdes  les  plus  actifs  , 
les  ioniques  et  les  évacuans  les  plus  puis- 
sans    seront    les    premiers    du    remedium 
moyens.  Ceux  dont  l'action  est  moins  mar- 
quée seront  les  seconds.  Quant  aux  médi- 
camens  qui  sont  mal  chssés,  parce  qu'il» 
ne  produisent  réellement  aucun  effet ,  iU 
seront  rayés  du  catalogue.  Les  croyans  et 
le  vulgaire  continueront  de  les  placer  où 
bon  leur  semblera.  Je  ne  prétends  point  , 
dit  M.  Dazille ,  resserrer  le  domaine  de  la 
botanique  ;  je  Tai  étudié  dans  ma  jeunesse 
avec  autant  de  plaisir  que  de  soin.  Mais  ce 
n*est  qu'à  la  pratique  de  la  médecine  seul© 
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que  je  dois  le  peu  de  connaissances  quo 
j'ai  de  la  matière  médicinale,  dont  la  bo- 
tanique fait  sans  doute  une  belle  partie. 
J'avoue  que  j'ai  peu  de  confiance  dans  les 
remèdes  très- composés.  Je  pense  même  que 
les  ordonnances  compliquées  de  beaucoup 
de  médicamens  cachent  souvent  sous  des 
dehors  scientifiques  une  grossière  igno- 
rance. D'après  cela ,  le  médecin  Dp.zille  est 
persuadé  que  dans  les  Colonies  ,  surtout 
dans  le!î  camparaes,  un  bon  médecin  pour- 
rait remédier  à  tous  les  cas  ;  en  un  mot , 
faire  la  médecine  avec  l'émétique  ,  l'ipé- 
cacuanha ,  la  saignée ,  le  quinquina ,  l'éther, 
le  miel,  le  vinaigre,  le  mercure,  l'opium, 
le  jalap ,  la  crème  de  tartre ,  quelques  sels 
neutres  et  les  vésicatoires  (*).  Les  anti- 
dotes, ajoute  le  docteur  ,  môme  les  spéci- 
fiques par  excellence,  tels  que  le  quinquina, 
la  racine  du  brésil,  le  soufre,  le  mercure 
et  autres,  trouveront  place  dansle remedium 
mouens,  ou  dans  le  reme  Hum  sistens.  L'abus 
qu'on  a  fait  de  l'administration  de  ces  re- 


(*)  Cet  article  mérile  d'être  recommandé  aux  chirur- 
gien», particulièrement ,  de.s  triple»  montagnes  de  Saint- 
Domingue  ,  et  aux  liabitans  instruit!  ,  quelquefois  si 
éloignés  de  tous  secours.  "■  -i 

^  s  18  • 
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wîxles  précieux   clans  les  maladies  où   iî* 
.ont  absolument  contraires  ,  et  «hins  celles 
mêmes  pour  lesquels  ils  sont  consacn's  ,  en 
les  employant  dans  des  temps  et  des  pério<le» 
oii  ils  ne  manquent  jamais  de  déranger  le» 
crises  de  la  nature,    prouvent   combien  il 
est  essentiel  de  distinguer  les  cas  où  ils  sont 
utiles  .  d'avec  ceux  où   ils  sont  nuisibles. 
Ce  n'est  que  par  de  tels  moyens,  et  par 
tous  qeux  que  le   docteur    DaziUe   a  déjà 
proposés,  que  l'on  peut  espérer  de  connaî- 
tre et  de  guérir  les  maladies  malignes  qui , 
de  temps  immémorial  ,  à  Saint-Domingue, 
80US  le  nom  de  fièvre  double  tierce,  à  la 
Martinique  sous  celui  i\e  fièi^re  jaune,  et 
à  la  Guadeloupe  sous  la  dénomination  de 
Causos  ,  enlèvent  les  hommes  les  plus  pré- 
cieux de  ces    possessions   éloignées,   trop 
souvent  sans  que  ceux  qui  les  traitent  so 
doutent  que  leurs  malades  soient  frappés 
*de  maladie  maligne.  En  général,  dit  M.  Da- 
'«ille,  il  y  a  beaucoup  de  maladies  dans  les 
Colonies,  beaucoup  trop  de  gens  qui  se  mêlent 
de  guérir,  et  très-peu  d'observateurs  {*).  Ce- 


^ 


'^  ' 


(*)  On  peut  le  rappeler  ce  que  je  dis  à  l'article  Po- 
juUtioDj  »ur  U  BéwMité  de  mettre  dorénavant  plu. 
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pendant,  en  aucun  lemps,  l'observation  ne 
fut  plus  nécessaire  pour  se  garantir  de  l'es- 
prit  (le   sysièine    et  d'erreur,  qui  de  no» 
jours  a  usurpé  Vetnpire  des  sciences  et  des 
nrts  ,    et  qui ,  d<?  la  capitale  et   de  nos  pro- 
vinces a  ])assé  dans  les  Colonies.  Quoi  quô 
ce  soit  ])rinci|valemenr,  ajoute  le  docteur, 
par  le  conp-d'œil  et   le  tact ,  que  les   dif- 
férences dans  ces  cas  difficiles  sont  aperçues, 
et  que  l'un  et  l'antre  se  transmettent  diffi- 
cilement ;  cependant ,  avec   des  préceptes 
«âges  ,  fondés  sur  les  principes  de  la  phy- 
sique, de  la  raison  et  sur  l'expérience,  en 
TOeltant  au  moins  les  gens  instruits  en  état 
de  juf^er  ,  on  diminuera  beaucoup  le  nom- 
bre des    victimes   de    celle   grossière  igno' 
rance  qVii ,  depuis  l'établissement  des  Colo- 
nies ,  fait  leur  dés<ilation.  '  ^^  i  ?^'" 
,    Les  bornes  de  l'ouvrage  de  M.  Dazille, 
lie  lui  permettant  j)as  d'entrer  dans  les  dé- 
tails des  propriétés   de  chaque  production 
médecinales  des  Colonies,  le  résultat  de  ses 
observations,  sur  cette  partie  de  la  méde- 


daiuntion  à  nV  nvdjcr  dans  les  Colonie»  tj'ie*  de»  hommes«i^ 
instruit*  «n  nnt-dfciitf,  cri  tliinirgie  en  pharnit-cie,  et  »ur 
ies  tcriibks  danj^era  de  lindittârcnce  à  cet  égard. 
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(  ^78  ) 
cine ,   relativement  à  ces  climats  ,  suffira 
pour  faire  juger  de  Vinutilité  de  la  plupart 
des    médicamens   qu'on   y   envoie  ,    entre 
lesquels  il  en  est  un  très-petit  nombre  dont 
la  supériorité  soit  assez  marquée  pour  leur 
mériter  la  préférence  sur  ceua:  de  ces  pays 
mêmes.  Il  commence  par  les  purgatifs  qui 
peuvent  suppléer  eflîcacement   ceux  qu'on 
y  transporte ,  et  dont  la  consommation  est 
très-considérable.  On  verra  que  ces  remèdes 
indigènes  ,  pour  devenir  d'un  usage  aussi 
fréquent  que  ceux  qu'on  emploie  journel- 
lement ,  n'ont  besoin  que  d'hommes  capa- 
bles àQ  les  préparer,  et  d'en  faire  une  juste 
application  dans  le   traitement  des  mala- 

les  (  ). 
«  Le  premier  de  ces  remèdes  celui  dont 
la  vertu  est  la  plus  éprouvée  ,  est  la  liane 
purgative ,  si  commune  dans  nos  Colonies  , 
et  principalement  dans  tout  l'Archipel  de 
l'Amérique.  Les  lianes  de  toutes  espèces 
sont  également  multipliées  en  Asie ,  en 
Afrique  et  en  Amérique.  Elles  ont  toutes 


(*)  Le  planteur  oi»  l'habitant  propriétaire  doit  lire 
avec  attention  Us  articles  qui  vont  suivre  et  qui  lui  door 
neront  des  connaissances  utiles.  \ 
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(  Û79  ) 
des  propriétés  marquées;  principalement  les 
lianes  à  ail ,  à  vers ,  à  savon ,  au  mal-aux- 
yeux,  à  serpent ,  à  caleqon,  à  minguet.  Il 
en  est  ainsi  d'une  infinité  d'autres  qui  ne 
sont  encore  employées  que   dans  les  arts  , 
parce  qu'on  n'a  encore  rien  fait  pour  dé- 
couvrir   leurs  vertus  médicinales ,  et  que 
l'on  ignore  jusqu'aux  principes  qui  les  cons- 
tituent. La  liane  purgative  mérite  par  ses 
propriétés ,  comme  la  racine  de  Jalap,  d'être 
placée  à   la  tête  des   drastiques   résineux. 
L'une  et  l'autre  sont  d'excellens  purgatifs, 
et  elles  viennent  dans  les  mêmes  climats.  Ces 
purgatifs  administrés  à  petite  dose  sont  éga- 
lement atténuans,fondans,apéritifspuissans: 
mais  pour  tirer  parti  de  ce  remède ,  et  lui 
donner  dans  le  commerce  le  rang  qu'il  y 
doit  avoir  ,  il  faut  dans  chaque  ville  de  nos 
Colonies,  au  moins  nn  apothicaire-chymiste, 
capable  de   préparer  en   grand  toutes  ces 
productions.  Déjà  on  se  sert  avec  succès  des 
feuilles  de  liane  pilées ,  pour  guérir  les  vieux 
ulcères,  comme  de  celles,  par  exemple,  du 
médecinier ,  du  haratas  ,  de  V herbe-à-blé , 
de  plusieurs   autres  semblables,    qui  con- 
viennent surtout  lorsque  les  chairs  ont  be- 
soin d'être  ranimées  ,  principalement  chea: 
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(  flSo  ) 
les  pituiteux,  les  houfftsetles  scorbutiques  9 
et  c'est  d'après  ces  expériences  que  M.  Da- 
zille  ,  malgré  son  respect  pour  les  savans  qui 
ont  écrit  sur  ces  matières,  na  croit  point 
que  la  liane  ait  fait  partie  des  plantes  , 
avec  le  suc  desquelles  les  Sauvages  empoison- 
naient leurs  flèches.  Le  plus  souvent  même, 
ces  sortes  de  blessures  ne  deviennent  mor- 
telles que  parce  qu'elles  sont  petites  et  pro- 
fondes, et  qu'elles  ne  peuvent  être  telle^, 
sans  intéresser  des  parties  apénéi^rotiques , 
ou  tendineuses  ,  qui ,  dans  ces  climats,  sont 
presque  toujours  suivies  du  tétanos ,  lorsque 
l'on  ne  se  décide  pas  sur  le  champ   à   les 
dilater   par   des  incisions  capables  de  pré- 
venir l'étranglement    et  tous  les  accidens 
funestes  qui  en  sont  la  suite  inévitable.  La 
liane  purgative  ,  ainsi  que  toutes  les  subs- 
tances végétales  qui  fournis>ent  ,  par  Tex- 
pression  ,  un  suc  laiteux  ou   jaunâtre,  est 
gonio-résineuse  ,  et  conséqucmment  purga- 
tive. Pour  être  administrées   à  l'intérieur  , 
les  lianes  ont  besoin  de  correctifs,  tels  que 
les  sels  fixes  que  l'on  relire  de  toutes  les 
substances  végétales  ,  par  l'incinération  ,  ou 
d'être  triturées   avec  les   corps  muqueux, 
4oinme  les  sucres,  le  miel,  et  autres  de 
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même  nature.  Par  ce  moyen ,  on  les  tien* 
tralise,  pour  ainsi  dire,  on  émoushc  au  moins 
leurs  i)ariicules  acres,  de  minière  qu'elles 
ne  sont    plus  su^cepiilVes    (l'irri'er,    d'en- 
flammer   et  d'(u  casionner   des  désordres  à 
l'estomac    et    aux    intestins  ,   comme    cela 
n'est  malheureusement  arrivé  que  irop  sou- 
vent ,    avant  que  la  chymie  eiit  éclairé  la 
médecine  ,    sur  l'administraiion  des  médi- 
camens.  Après  avoir  indiqué  les  moyens  do 
connaître  les  purgatifs  majeurs  ou  drasti- 
ques résineux,   celui  de  les  corriger  et  de 
s'en  servir  sans  danger,  il  suffit  d'indiquer 
ici  les  principaux  ,   ceux  dont  l'action  est 
la  plus   marquée,  et   qui  se  trouvent  par 
tout,  même  dans  les  liayes  et  sur  les  grands 
chemins.  Tels  sont  les  liserons  qui  viennent 
dans  les  lieux  incultes  ,   comme  dans  les 
jardins.  Le  petit  liseron  est  aux  plantes  cuir 
tivées  ,  ce   que  la!  liane  est  aux   arbres  ;  il 
s'attache  à  elle ,  l'entoure  en  tous  sens  ,  et 
l'étoufFe  ordinairement   •♦.  .,.'.-». 

Tous  les  liserons  sont  purgatifs,  comme 
le  médecin  Dazille  l'assure.  On  a  même 
donné  le  nom  de  méchoachan  ,  de  scani' 
monée  de  l'Amérique ,  de  rhubarbe  blanche, 
à  la  racine  d'une  espèce  dç  liseron  ,  qui , 
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quoiqu'elle  ait  été  apportée  en  Europe  de 
la  province  de  Méchoachan ,  de  laiNouvelle- 
Espagne  ,  d'où  elle  tire  son  nom  ,  se  trouve 
également  dans  toutes  nos  Colonies,  tant  en 
Asie  et  en  Afrique  qu'en  Amérique,  l'allé  a 
eu  beaucoup  de  réputation ,  ot  c'est  efiec- 
tivement  un  bon  purgalif  ;  soit  qu'on  la  tire 
de  Méchoachan,  de  Madagascar,duroyaume 
de  Bengale  ,  de  Saint  -  Uomingue  ou  de  la 
Guyanne.  Tous  les  médeciniers    croissent 
également  en  Asie  ,  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique ,  et  dans  plusieurs  endroits  ils  se  mul- 
tiplient au  point  de  nuire  à  l'agriculture; 
malgré  leur  différence  en  grandeur  et  en 
grosseur ,  malgré  la  variété  de  leurs  feuilles 
et  de  leurs  fruits,  et  quoique  les  uns  soient 
ïéputés  poisons ,  et  les  autres  remèdes ,  ils 
sont  tous  plus  ou  moins  purgatifs  majeurs 
de  la  première  classe.  Leur  action  est  plus 
ou  moins  vive  ,  en  raison  de  la  quantité 
de  parties  résineuses   qu'ils  contiennent  , 
attendu  que  tous  les  évacuans  préparés  et 
administrés    convenablement    guérissent  , 
tandis  que  pris  en  trop  grande  quantité  , 
f    ou  sans    correctifs  ,    ils   sont    réellement 
poisons.  -  / 

»     Avant  d'aller  plus  loin ,  nous  devons  pré- 
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venir  que  M.  Dazille  s'oppose  à  la  rôtie  nu 
vin  y  conseillée  dans  ce  cas  ])ar  M.  Poupée 
Desportes.  11  dit  expressément  que  cette 
rôtie  ne  saurait  remédier  aux  suites  fâcheu- 
ses des  siiperpurgations  qui  suivent  l'usage 
des  drastiques  résineux  sans  correctifs.  Ce 
sont  les  acides  qu'il  faut  employer  en  bois- 
sons ,  en  lavemens.  Il  est  même  essentiel 
de  répandre  du  vinaigre  dans  l'atmosphère 
de  l'appartement  du  malade. 

En    parlant  du  danger    de   prendre  en 
trop  grande  quantité  le  purgatif  des  mé- 
deciniers,   le    mé;lecin    Dazille    cite    pour 
exemple  le  fruit  du  grand  médecinier  ou 
ricin  ,  dont  le  goût  approche  de  celui  de  la 
noisette  ,  et  qui  fait  périr  ceux  qui  en  man- 
gent une  certaine  quantité  lorsqu'ils  ne  sont 
pas  secourus  à  temps.  M.  Dazille  a  été  assez 
heureux  ,  et  j'ajouterai  assez  habile  ,  pour 
guérir  tous  ceux  qui  se  sont  adressés  à  lui 
et  qui  avaient   commis  cette  imprudence. 
11  leur  administrait  d'abord  des  sels  alkalis 
et    ensuite   des   adoucissans   mucHay.neux 
dans  un  suffisante  quantité  d'eau. 

C'est  principalement  à  Saint-Domingue 
qu'il  a  eu  occasion  de  s'assurer  de  l'effi- 
cacilé  de  cette  méthode.  Les  premiers  ma;- 


laJes  (le  ce  genre  qu'il  eut  à  traiter,  furent 
trois  soldats  du  régiment  de  Touraino.  On 
les  croyait  sans  ressource  ,  el  cependant  ils  , 
furent  promptement  sur  pied.  lleïni)loyapar  ' 
prélcrence  à  tout  autre  sel  simple  celui  d'ab- 
syntlie  ,  fait   à  la  manière  de  Tachénius. 
D'après  ces  succès,   M.  Dazille  a  souvent 
purgé  sans  la  moindre  tranchée  avec  deux, 
trois,  quatre  ou   cinq  semences  de  ricin, 
suivant  leur  grosseur  ,  le  genre  de  maladie 
et  le  tem])érauient  du  m  tlade.  11  les  faisait 
triturer  d:tn3  un  mortier   de  marbre  avec 
deux  gros  de  semences,  ou  de  citrouilles-, 
ou  de  courges  ,  ou  de  melons ,  ou  de  con- 
combres qui  croissent  dans  toutes  les  Co- 
lonies. Il  y  joignait  quatre  gros  de  sucre 
et  quatre  onces  d'eau.  Cependant,  ajoute 
le  docteur,  dans  tous  ces   climats  le  seul 
nom    de    ricin   fait  frémir   le   plus    grand 
nombre ,  tandis  que  dans  ces  mêmes  lieux 
les  enfans  qui  ont  des  vers  sont  purgés  avec 
riiuile  que  l'on  tire  de  la  graine  du  palma- 
christi,  qui  est  elle-même  une  des  petites 
espèces  de  médecinier.  On  la  donne  même 
avec  succès  à  pt- liie  dose  ,  pour  s'opposer  à 
la    réarénérescence    des   vers,    et   elle   est 
«ffectivement    anthelmintique ,    puisqu'elle 
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augmente  lo  ton  et  le  ressort  de  IVstomao 
et  des  intestins  ,  que  Us  (  laleurs  do  ces 
climats  et  la  manière  de  vivre  rel^u  lient 
conlinuellement  ,  surtout  cliex  les  enlans. 
Ainsi  conclud  M  Dî.zille;  la  liane  purga- 
tive ,  les  liserons  et  les  pignons  d'Inde  sont 
drastiques  résineux  ,  conséquemme.u  le» 
premiers  du  remedium  moueus. 

Viennent  ensuite  la  racine  d'nc;i!Oi,  de 
nicotiane,  de  tithymales,  la  gratiole  et  lo 
glayeul.   On    trouve    même    dans    presque 
toutes    ces   contrées,   quelques  esjièces   de 
séné  sauvage  et   d'ipécacuanlia  ,  dont   les 
hommes  instruits,  sages  et  liborieux  peuvent 
tirer  parti,   soit  quMs   eu  coaii;Oi.ent    des 
syrops    ou    des   électuaires,    ou   qu'ils   les 
administrent  en  poudre,  toutei'ois  en   ob- 
servant que  les  principes  actifs  des  fleurs, 
des  feuilles  et  des  racines  de  quelques-unes 
de  ces  substances  y  sont  dans  des  propor* 
tions  si  diflërentes,  que   quelques  auteurs 
ont  pensé   que  leurs  vertus  et  leurs  pro- 
priétés n'étaient  pas  les  mêmes;  mais  M.  Da- 
ziUe  a  observé  qu'elles  ne  difleraient   que 
du  plus  au  moins,  et  que  ces  dillerenccs 
dépendent  presque  toujours  de  la  manière 
dont  on  fait  l'extraction  de  leurs  principes. 
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Ce  docteur  ,  observe  avec  la  mémo 
vérité  ,  qu'il  y  a  dans  toutes  ces  con- 
trées un  grand  nombre  do  plantes  qui  n'ont 
de  vertu  que  par  leurs  parties  volât illes  , 
lesquelles  s'évaporent  et  se  dissipent  entiè- 
rement par  l'ébulition  ,  tels  soni  les  cruci- 
fères, les  aromatiques,  et  môipo  le  plus  grand 
nombre  des  acides  que  l'on  retire  des  ci- 
trons ,  de  l'ananas  ,  et  surtout  du  tamarin  , 
qui  par-là  perd  entièrement  ses  propriétés 
anti -putrides.  Les  purgatifs  mineurs  sont 
la  casse  et  le  tamarin.  Le  cassier  ou  cane- 
ficier  est  indigène  ou  naturalisé  dans  toute 
l'Asie,  l'Afrique  et  l'Amérique  ,  et  par  tout 
d'une  grande  ressource  dans  le  traitement 
des  maladies  aiguës.  On  se  sert  de  ses  fleurs, 
de  ses  feuilles  et  de  ses  fruits.  Avec  ses 
fleurs  on  peut  préparer  un  sirop  aussi  bon 
que  le  sont  en  Europe  nos  sirops  purgatifs , 
tels  que  ceux  de  pécher  et  de  roses  pâles. 
Le  tamarin  vient  également  dans  toutes  ces 
contrées  ,  et  quoiqu'il  y  soit  un  peu  moins 
purgatif  que  celui  du  levant  ,  il  n'en  est 
pas  moins  précieux  ;  son  goût  est  excellent, 
-  il  tempère  l'âcreté  des  humeurs ,  rafraîchit 
sans  rebuter  les  estomacs  ,  et  dans  les  ma- 
ladies inflammatoires,   dans  celles  surtout 
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qui   sont  compliquées  il  dispose  les   pre- 
luièrcs  voies  à  recevoir  sans  danger  dos  ro- 
jnùdes  plus  artifs;  de  sorte  que  l'usage  du 
tamarin  est ,  en   qtiohjiie  manière  ,   prépa- 
Tatoire  de  l'émétique  et  de  l'ipécacuanha, 
lorsque  ces  remodes  actifs  doivent  être  ad- 
ministrés comme  évaruans;   mais  comme  le 
répète  le  docteur  Da-z-ille,  lui-même  ,  il  faut 
absolument  que  cette  préparation  so  tasseà 
froid.  11    entre   même  dans  les  détails  de 
cette  préparation.  Fa  meilleure  manière  , 
dit-il,  après  en  avoir  ôté  les  graines  ,  est 
d.'en  diviser  la  pulpe  avec  de  l'eau  dans  un 
mortier  de  bois  ou  de  verre ,  à  la  dosu  de 
î2 ,  3  à  4  onces  par  pinte  d'eau ,  suivant  quo 
la  pulpe  de  ce  fruit  est  plus  ou  moins  acide, 
et  selon  l'exigence  des   cas  ,  en   observant 
de  ne  jamais  se  servir  pour  celte  division, 
de  mortiers  de  pierre  ou  de  métal ,  attendu 
que  tous  les  acides ,  même  ceux    qui  sont 
tirés  des  végétaux,  agissent  sur  ces  subs- 
tances ,  et  peuvent ,  surtout  avec  le  cuivre , 
devenir  des  remèdes  dangereux.  Nous  allons 
également  parcourir  les  objets  qui  compo- 
sent ce  que  nous  avons  appelé  la  Botanijue 
Médicinale,  et  par  conséquent  les  envisager 
sous  le  point  de  vue  de  l'art  de  guérir. 
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te  coqueret  ou  Valkekenge ,  se  trouve  dan.: 
toutes  nos  Colonies.  Il  Càt  apéritif ,  et  on  l'em- 
ploie souvent ,  dit  M,  Bazille ,  dans  les  dou- 
leurs des  rhumatismes ,  et  pour  les  gravel- 
Jeux;  11  en  est  ainsi  de  l'herbe  à  collet,  elle 
est  diunéiique  à  un  Irts-haut  degré.  11  est 
plus  sûr  dans  ce  cas  même  de  se  servir  de 
sa    racine.    L'extraction  doit  s'en    faire  à 
froid.    L'eupatoire    vient    également   dani 
toutes  nos  (  olonies,  c'est  ce  qu'on  ajujelle 
à  Saint  -  Domingue   langue   à  chat.  Cette 
plante  est  regardée    comme  un   excellent 
apéritif,  comme  un  des  meilleurs  vulnérai- 
res. Elle  est    aussi  emménagogue  ,  dans  le 
chlorosis ,  oîi  l'estomac  fait   mal  ses  fonc- 
tions,  parée  qu'elle  est  tonique  à  un  assez 
haut  degré.  M.  Dazille  a  eu  lieu  d'éprouver 
qu'elle  est   é}i;alement  bonne  en  lavemena 
poar  les   anciennes  diarrhées  ,   principale- 
ment lorsque  le  siège  du  mal  est  dans  les 
gros   intestins.  Le   docteur   observe  à    cet 
égard,  qu'il  est  essentiel  d'examiner  atten- 
tivement les  qualités  des  déjections ,  et  cite 
un  de  ses  malades ,  M.  Morand  de  la  Sau- 
vagère,  qui ,  exténiié  par  une  dyssenterie, 
était    regardé  comme   incurable,   et   qu'il 
guéait  radicalement  de  celte  manière ,  ainsi 
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que  beaucoup  d'autres  malades,  h'eupatoirô 
est  donc  d'un  grand  usage  dans  des  ma-- 
ladies  diflerentes,  et  elle  mérite,  en  elîeti 
d*être  employée  toutes  les  fois  que  le  ton 
et  le  ressort  de  la  fibre  ont  besoin  d'être 
augmentés.  Il  a  eu  lieu  de  voir  ,  comme 
nous,  que  toutes  les  espèces  de  thym,  celui 
de  crête  ou  de  candie  ,  comme  le  thym 
des  jardins  et  tous  les  autres ,  croissent  aveo 
abondance  dans  tous  les  pays  chauds,  sur- 
tout dans  les  lieux  incultes.  Ils  ont  une 
odeur  suave  qui  parfume  les  savannes 
comme  les  jardins.  Mais  leurs  propriétés 
médicinales  ,  comme  leur  odeur ,  sont  plus 
ou  moins  marquées ,  en  raison  de  la  diver- 
sité des  lieux ,  quoiqu'ils  soient  tous  aromati- 
ques et  des  stomachiques  excellens.  L'herbe 
à  blé  est  plus  ou  moins  commune  dans  toutes 
les  Colonies  ,  suivant  la  diversité  de  leur 
sol.  Elle  est  également  tonique ,  et  pourrait 
être  employée  dans  beaucoup  de  circons- 
tances. Le  sucrier  des  montagnes  est  un  des 
plus  grands  et  des  plus  beaux  arbres  de 
l'Archipel  de  l'Amérique.  On  le  trouve 
aussi  en  Asie  et  en  Afrique  ;  mais  il  y  est 
plus  rare.  Les  difFérens  usages  auxquels  il 
est  propre,  le  rendent  infiniment  précieux; 
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on  en  tire  principulemont  et  par  incision 
de  son  écorce  ,  ce  baume  que  l'on  contxaît 
sous  le  nom  de  baume  sucrier.  Cet  arbre  se 
nomme  à  Saint  -  Do     ingne  hais  à  cochon  , 
parce  que  les  cochons  marrons,  blessés  j)ar 
les  cliassnurs,  se  guérissent  en  tirant  avec 
leurs  défenses  le  suc  gommeux  de  1  ccorce 
de  cet  arbre  qu'ils  étendent  sur  leurs  plaies. 
Aussi,  le  baume  sucrier  est-il  regardé  par 
les  anciens  Colons ,  comme  souverain  pour 
toutes  sortes   de  blessures.   Mais  ,   comme 
le  dit  M.  Dazille,  il  convient  encore  mieux 
à  l'intérieur  ,  dans  tous  les  cas  ou  la  fibre  a 
perdu  de  son  ton  et  de  son  ressort,  et  dans 
lesquels  on  emploie  avec  succès  les  toniques 
sous  les  dénominations  d'apéritifs,  d'hépa- 
tiques, dé  fébrifuges  ,  d'amers  ,  etc.  M.  Da- 
zille lui  a  vu,  surtout,  opérer  de  prompts 
et  bons    eflets  dans    les    maux    d'estomac 
causés  par  les  mauvaises   digestions  ,  que 
Ton  éprouve  si  souvent  dans  les  pays  chauds , 
particulièrement  les   go\irmands  ,  et   ceux 
qui  ne  broyent  pas  leurs  alimens.  Le  baume 
sucrier  étant  très-amer  ,  et  ayant  beaucoup 
de  parties  volatiles  ,  il  serait  difficile  de  le 
prendre  autrement  qu'en  bol ,  avec  du  sucre 
en  poudre.    L'arbre  connu  en   Amérique 
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sous  le  nom  de  haïs  marier  est  un  des  plus 
beaux  des  Antilles;  on   le   trouve  comme 
le    sucrier   des   montagues   en  Asie   et  en 
Afrique.   Par    l'incision,  on  retire  de  son 
écorce  un  suc  g-ommeux  verdâtre  qui  se- 
paissit.   V.r\   général  ,    dit   M.  Dazille  ,   les 
Français  en  font  peu  ou  point  d'usage.  Mais 
les  Espagnols   le   préfèrent    au    baume  du 
Pérou,  et  à  celui  du  Coj)aliu.  Enfin  ,  ils  lui 
reconnaissent    tant    de   propriétés  ,    qu'ils 
l'appellent  Balsamum  del  Maria. On  oonnait 
dans  toutes  les  (Colonies  le  pois  puant  pour 
un  excellent  apéritif.  Sa  racine  a  beaucoup 
de  réputation  comme  diurétique  ,    et  elle 
la  mérite.  Ses  feuilles  soîit  très- résolutives. 
Le    chardon    étoile   vient    également  dans 
toutes  les  Colonies,  il  est  juMii  ,  rampant  et 
très  -  piquant  ;  son  odeur  est  très-forie ,  et  il 
est  commun  dans  les  Savannes.  La  mélisse 
puante  est  également  connue  en  Amérique, 
et  dans  quelques  endroits  on  lui  donne  le 
nom  de  véronique,  quoiqu'elle  n'en  ait  ni 
l'apparence  ni  la  fluur  ;  elle  ressemble  plutôt 
à  la  menthe  des  jardins.  Ces  doux  plantes    ' 
sont  partout  estimées  par  les  gens  de  l'art , 
comme  emménagogues,  ainsi  que  la  liane 
à  caleçon,  et  surtout  Vaouaoatiery  ou  T^- 
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vocatier  ,  dans  lequel  on  a  la  plus  grande 
confiance.  C'est  un  bon  apéritif.  11  en  e&t 
de  même  de  la  liane  à  savon.  Le  bois  de 
celle-ci  est  blanc  ,  spongieux ,  amer.  On 
lui  croit  la  propriété  de  déterger  les  ulcè- 
res des  reins  ,  de  la  vessie  et  de  l'urètre. 
C'est  en  effet  un  bon  diurétique.         - 

Le  lecteur  ne  désapprouvera  pas  sans  doute 
que  nous  examinions  ainsi  sous  les  yeux 
d'un  aussi  bon  maître  que  M.  Dazille  ,  quel- 
ques autres  plantes  d'une  utilité  aussi  pré- 
cieuse ,  et   dont  la  connaissance  ne  peut 
manquer  d'être  agréable  aux  propriétaires 
d'habitation  ,  qui  étudient  chaque  jour  les 
moyens  de  conserver  leurs  esclaves.  C'est  un 
service  essentiel  à  leur  rendre ,  que  de  les 
mettre  à  même  de  bien  connaître  les  objets 
les  plus  utiles  pour  la  santé ,    et  dont  ils 
sont  entourés.  Ainsi,  nous  allons  achever 
celte  espèce  de  cours  de  botanique  médici- 
nale ,  et  pàr-là ,  donner  à  la  Louisiane,  comme 
à  toutes  les  autres  Colonies  ,  des  moyens 
certains  de  conserver  la  population  ,  et  par 
'     conséquent  de  l'augmenter  de  jour  en  jour. 
C'est  sur-tout  au  planteur  propriétaire  et 
instruit  que  nous  recommandons  de  lire  les 
articles  suivans  avec  attention. 
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La  SQUiNE  qui  vient  en  Asie,  en  Afrique 
et  en  Amérique ,  avec  la  plus  grande  abon- 
dance, jouit  par  tout  d'une  grande  répu- 
tation ,    comme    dépurative   du  sang.  Ses 
propriétés  sont  plus  ou  moins  marquées  en 
raison  de  la  différence  du  sol  et  de  l'ex-- 
position    des   lieux.    Ln    scolopendre    que 
nous  voyons  avec  la  même  abondance  dans 
nos  Colonies  ,  est  reoommandable  comme 
apéritwe.  Les  ma  poux  que  Ton  désigne  aussi 
sous  le  nom  de  fromagers ,  y  sont  également 
très-multipliés.  Ces  arbres  dont  les  arts  se  sont 
emparés  ,  comme  grands  ,  beaux  et  utiles , 
ont  une   considération    en   médecine  ,    et 
l'usage  journalier  qu'on  en  fait,  prouve  ce 
que  M.  Dazille  leur  attribue  ,  ils  sont  apé- 
ritifs et  adoucissons .  Nous  rencontrons  éga- 
lement dans  nos  Colonies  l'herbe  a  char- 
pentier. Elle  est  apéritive  à  un  grand  de- 
gré ,  et  quoiqu'elle  se  trouve  près  des  hayes 
et  dans  les  Savannes ,  on  ne  dédaigne  pas 
de  la  cultiver  dans  les  jardins.  M.  Dazille 
a  très-bien  observé  que  toutes  les  espèces 
d'aloès   sont    indigènes    dans  les  climats 
chauds ,  et  quoique  dans  le  commerce  l'on 
donne   la    préférence   à  celui   de  l'ile  de 
Socotra  ,  il  n'en  est    pas  moins  vrai  que 
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l'aloès  d'Afrique  est  aussi  beau  et  nfwssî  par- 
fait. Le  docieur  dont  nous  parlons ,  préfé- 
rerait même  celui  du  Cap  de  Eonne-Espé- 
rance,  tant  il  est  transj)arent  et  parce  qu'il 
la'yooîite  que  de  douze  à  quinze  sous  lalivre, 
ononnaio  do  France.  C'est  de -là,  dit  -  il  , 
qu'on  devrait  le  lirer   pour    les    Isles    do 
France    et   de   la    Rénnicm ,  et   pour  nos 
élablissemens  dans  l'Inde  ,  jusqu'à  ce  que 
nous  ayons  dans  chaque  ville  de  nos  Colo- 
nies ,   un  chymisic  capable  d'extraire  les 
sucs  des  aloès  qui  se  trouvent  dans  toutes 
nos  possessions  ,  ou  plutôt  qui  veuille  eu 
prendre  la  peine  ;  puisqu'il  ne  s'agit  pour 
cela  que  d'exprimer  le  suc  de  celte  plante, 
et  de  le  faire  évaporer  jusqu'à  consislance 
d'exirait.  Par  ce  moyen,  nous  cesserions  de 
payer    cette   drofcue  jusqu'à   six   francs  la 
livre ,  pour  la   renvoyer  ensuite   a  ouands 
?RAis  ,  et  avec  beaucoup  d'inconvéniens  , 
dans  les  lieux  de  son  origine.  M.  Dazille 
prévient  qu'il  en  est  ainsi  des  préparations 
dans  l.esqu'elles  entrent,  ou  peuvent  entrer 
-  la  rose  et  l'œillet    qui   se  trouvent  dans 
plusieurs  de  nos  Colonies  ,  et  notamment 
aux  Isles  de  France  et  de  la  Réunion  ,  ou 
presque  toutes  les   hayes  qui  bordent  les 
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cbemins  sont    faites   d'une   esp're  de    ces 
intMues  rosiers  employés  eu  médecine.  Kiiiin, 
l'aloîs  est  purgatif,  stomachique  excellent , 
discussil",  iinii-putride,  vermiliige  à  un  très- 
haut  degré.  Il  n'y  a  \)<nn\  ,  dit  M.  Dazille, 
de  reuiL'de  plus  employé  on  médecine,  et 
qui  mérite  ])his  de  l'être  ,  surtout  dans  les 
Colonies  ,  où  i)ar  les  chaleurs  excessives  et 
les  transpirations  contiiiuflles  ,  la  libre  est 
presque  toujours  au  dessons  du  tou  qu'elle 
dt)it  avoir.  Quoique  M.  Dazille  fasse  grand 
cas  et  grand  usage  rie  l'aloès  ,  il  ne  rem- 
ployait janviia  comme  purgatif.  iNtais  dans  lo 
traitement  dr?.s  maladies  chroniques ,  il  le  fai- 
sait entrer  dans  presque  toutes  ses  formules  y 
principalement  pour  les  femmes,  les  enfans, 
et  surtout  pourlcsnègres,  doui  les  humeurs 
sont  toujours  dans  un  état  de  d  -pravation , 
tendant  à  la  putridité  <*  ) ,  et  particulière- 
ment aux  makulies  vermineuses ,  tant  par 
l'insipidilé    de    leur  nourriture  ,    que    par 
plusieurs  autres  causes  dont  le  déiail  serait 

••  (*)  On  ."ait  ([HP  lo  jit»ysi(ine  iriUue  braiicoup  sur  le 
moral.  Airusi  en  ('Hidiant  ?v<  c  un  pt'n  p'ns  <1c  soin  la 
constvliititMi  pli>'Mqii<;  (In  nrpre,  on  serait  n»oins  «^tonné 
du  relus  «ju'on  lui  fait  d'im.-  inici;if;<'nce  légale  à  celle  du 
blanc  ,  ••(  l'on  r«ssrrail  dctre  ifVrfijc  du  moi  à^  stupidité 
«jt^on  ne  lui  appliijne  qu'avec  In'p  Je  raison. 
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ici  déplacé.  Aussi  ,  M.  Dazille  conseillait 
dans  toutes  les  Colonies,  de  donner  chaque 
matin  aux  né{j;rillons  ,  une  cuillerée  do 
tafîat  ,  dans  lequel  on  dissolvait  un  gros 
d'aloès  par  pinie.  C'est  un  tîxcellent  anti- 
vermineux  ,  et  paf  tout  oii  l'on  a  suivi 
exactement  cette  méthode,  on  a  eu  la  sa- 
tisfaction de  prévenir  ,  ou  au  moins  de 
diminuer  considérablement  leurs  maladies. 
Poursuivons  notre  examen  sur  la  bo1a> 
nique  médicinale.  Le  calebassier  est  un 
grand  arbre  qui  croît  également  en  Asie, 
eu  Afrique  et  en  Amérique  ;  la  plupart  des 
liabitans  ou  planteurs  de  ces  trois  parties 
du  monde ,  regardent  la  pulpe  de  son  fruit 
comme  une  panacée  pour  un  grand  nom^ 
bre  de  maladies ,  et  principalement  pour 
celles  de  la  poitrine.  La  liqueur  contenue 
dans  la  calebasse  s'administre  de  diverses 
manières  ;  mais  de  toutes  ses  préparations 
celle  qui  est  le  plus  en  usage  est  le  sirop. 
La  calebasse  est  apéritive  à  un  assez  haut 
degré  ;  elle  convient  aux  lempéramens 
mous ,  pituiteux  ;  mais  elle  réussit  rare- 
ment ,  malgré'sa  réputation  ,  parce  qu'on 
ne  l'administre  le  plus  souvent  que  dans  la 
suppuration  des  poumons ,  et  surtout  dans 
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In   pulmnnie.  T -'expérience    a  prouvé  ,  dit 
M.  Dazille  ,  qu'il  n'en  [serait  pas  de  même 
si  les  malades  faisaient  usage  de  ce  remède, 
dès  que  la  poitrine  commence  i\  s'allecter  , 
avant  que  la  fièvre  ne  devienne  lente,   et 
surtout  avant  que  la  sueur  noctuvi  et  le 
dévoiement  colliquatif  ne  surviennent. Tou- 
tes les  espèces  de  sauges  croissent  dans  les 
pays  chauds  ;  et  quoiqu'elles  différent  par 
la  forme  et  la  couleur  de  leurs   feuilles  , 
suivant  la  différence  du  sol  et  le  degré  de 
chaleur,  leurs  fleurs  sont  toujours  ressem- 
blantes entr'elles.  Cependant   à  raison   de 
ces  variétés ,  elles  sont  plus  ou  moins  odo- 
rantes ,  et   aussi   plus  ou  moins  cordiales. 
L'khine- JAUNE   croît   dans    tous   les   pays 
chauds.  Klle  a  des  racines  assez  grosses  ,  et 
qui  sont  apéritives  à  un  grand  degré.  Quoi- 
que le  maïs  vienne  dans  les  quatre  parties 
du  monde  ,  il  n'en    est    pas  moins  propre 
dans  les  climats  chauds  ,  à  dulcifier  l'âcreté 
des  humeurs.  Il  devient  diurétique  et  apéri- 
tif excellent.  Toutes  les  espèces  de  ronces 
viennent   également   dans   tous    les    pays. 
L'acide  de  leurs  fruits  et  de  leurs  feuilles 
est  assez  développé  pour  faire  rougir  par  tout 
le  papier  bleu  ;  aussi  sont -elles  astringentes 
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dans  les  quatre  parties  du  montle.  On  pré- 
pare avec  leurs  l'ruits  des  siiops  excelleus. 
Leurs  ibuilles  entrent  dans  les  fjj:irparii.mes, 
et  a[)|iliqiiées  sur  les  vieux  ulcères,  elles 
sont  moiulJicativL's.  Toutes  nos  (Colonies 
produisent  lo  cnENAnirii  DOMESTic^tE  ,  le 
CRKivAniKK    SAtvAGK   ,    uussi    bien    que  le 

CnF.lNAOlIH     NAIN     PI:    l/A  MKRIQU  F,.  Ils  y  SOUt 

indij^èues  ou  naturalisés;  de  sorte  qu'il  est 
inutile  de  l'aire  venir  «lu  levant  les  fleurs 
doubles  du  j^renadier  qu'on  api)elle  halaus- 
tes ,  et  que  l'on  trouve  dans  toutes  les  (Co- 
lonies. Le  suc  de  p;rcnade  contient  un  acide 
fu<2;ace,  comme  celui  f/'om^^t?  i\e  groseille  , 
d'épine  minette,  et  tous  autres  sucs  de  ce 
genre.  Il  convient  dans  presque  toutes  les 
maladies  ai<i;uës  ;   son  premier  ellet  est  de 
calmer  la  chaleur  de  la  bouche  ex  de  l'es- 
lomae.  11  se  combine  avec  les  matières  al- 
kalescontes  et  sulphureiiscs.  H  en  empêche 
même  le  développement  et  les  rend  miscibles 
avec  nos  humeurs.  Lorsque  ces  fruits  sont 
en  parfaite  maturité  ,   la  combinaison   de 
leurs  principes  ,   de  leur    huile  ,  surtout  , 
est  parfaite.  Ils  rallVaîchissent,  tempèrent, 
calment   et   s'opposent    à    la  putréfaction. 
Aussi ,  le  plus  souvent  les  malades  les  dé- 
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sirent  avec  passion.  IM.  I)a7,ille  n'a  jamais 
com|)ris  pourquoi  <lan8  ces  circonstances  , 
quel(|ue8   médecins    préféraient   les   acides 
ininénuix  qui  ne  remjjlissent  pas  les  mêmes 
indications,  parce  qu'ils  ne  sont  qu'acides 
étendus  dans  l'eau  ,  ]»rivés  de  nnicila<j;e  ,  et 
qui  sont  plus  codiivonaldcs  dans  les  cas  d'hé- 
niorrngie  ,    où  l'on   n    besoin    d'une   forlo 
astriction.   En  général,  les  fruits  convien- 
nent aux  tempéramens  gras  et  pituitenx, 
aux  personnes  qui  ont  des  rapports  alka- 
lins,  chez  lesquelles  les  urines  se  corrom- 
pent   prom}.tcment  ,    et   dont   les  matières 
slercorales  ont  beaucouj)  d'odeur.  Les  petits 
enfans  les  aiment  beaucouj»,  et  ils  aiment 
tous  les   acerbes  ,    parce    que   leurs  fibres 
xnolles  ont   besoiiw  d'èlre  animées.  M.   J)a- 
zille  dit  qu'on  se  sert  quelt^uefois  aussi  des 
acides  végétaux  à    Cexti'rieiir ^  lorsque  la 
chaleur  de  la  partie  malade  est  trop  consi- 
dérable. En  la    tempérant  ils  facilitent  la 
résolution  ;    3i\ais    il  faut   s'en  servir  avec 
prudence,  sans  quoi  ils  deviendraient  ré- 
pcrcnssifs.  Ea  flkur  du  CHKNAniER  et 
son    écorce    sont    astringentes.    Elles    sont 
l'une  et  l'autre  d'un  grand  usa;-;e  en  méde- 
cine. Le  GOYAVIER  est  un  arbre   qui  vient 


/• 


»■-  f^HiiX.'tfiimaéiamaaiss^is.  ass«wRii!«.îW*---««,aB'y  «»«--!-«- 


PS-^SS^ftî.'WBl*.  ■■*  JfWiî"^ 


(  3oo  ) 
également  en  Asie  ,  on  Afrique  et  en  Amé- 
rique. Sou  IVuil  a  de  Viislnciion  quoiqu'il 
•   soit  <Vuu  poût  a^rt'iiblo  et  très-  iiuk  ilajçi- 
ueux.  On  en  jjri'paro  dus  {çolées  qui  v.ilont 
la  conserve   «le    CYNlmHllOl)o^.   T«jutc.s  les 
parties  Je  cet  arbre  sont  aslringonics ,  prin- 
cipalement ses   fleurs  et  son  fruii.  Ou  en 
peut  préparer  un  sirop  aussi  bon  que  crlui 
de  Céglantier,  et  qui  même  lui  est  lirclenible 
dans  les  climats  chauds.  Toutes  les  pof^ses- 
sions  des  l'^uropéens  <lans  ces  trois  ])rirtie8 
du  monde  fournissent  des  espèces  de  quin- 
quina ,  apjielé  par  les  l'spafçnols   palo  de 
r.alenturas ,  bois  des  fièvres.  A  St.-Domingue 
on  en   connaît   quatre  espèces  ,  savoir  :  le 
quinquina  ,  arbrisseau  appelé  par  les  na- 
turels oulihaëra;  \e quinquina  des  montagnes, 
le  petit  quinquina  et  lofaux  quinquina ,  que 
les  naturels  désignaient   sous   le  nom   de 
oulebouhou.  Il  en  est  ainsi  du  kassia  ,   oa 
bois  amer,  découvert  à    Surinam    il   y  a 
trente-cinq  ou  quarante  ans ,  par  un  nègre 
nommé  Kassi.  C'est  la  racine  d'une  espèce 
de  quinquina.   Elle    se   trouve    aussi   à  la 
Guyane  ,  et  même  dans  l'Archipel  de  l'A- 
mérique. Elle  imprime  sur  la  langue  la  sen- 
salion  d'une  forle  amertume.  L'extraction 
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de  ses  principes,  dit  M.  Darille  ,  doit  ^tro 
faite  à  froid.  (îliaque  once  de  bois,  dit-il 
encore  ,  contient  environ  4<>  grains   d'ex- 
trait   savonneux    excessivement   amer.    I<o 
Icassia  est  tonit[ue  à  un  très-haut  degré, et  un 
stomachique  excellent.  Quoique  l'amertumo 
no  soit  ])as  unie  au  principe  astringent  dans 
le  kassia,  comme  dans  l'écorce  du  Pérou, 
quelques  praticiens  que  M.  Da/illo  cite,  lo 
regardent  conune    meilleur  fébrifuge.    Us 
l'emploient  non  seidement  dans  le  traite- 
ment des  fièvres  intermittentes,  mais  encore 
dans  celui  des  fièvres  continues.  M.  Da/illo 
recommande  aux  modecins -chimistes  de  so 
servir  dans  la  suite  des  fleurs ,  des  feuilles 
et  de  1  ouïes  les  autres  parties  du  kassia  , 
parce  quelles  ont  plus  ou    moins  de  pro- 
priétés, en  raison  de  la  différence  des  lieux. 
A  la   Guadelouije ,  à    la   Martinique  ,  dit 
littéralement  M.  Dazille,  on  s'est  servi  avec 
succès  de  l'écorce  d'un  arbre  nommé  dans 
les  Colonies   quinquina-piton.  On  envoya 
de  la  Guadeloupe  à  M.  Mallet ,  médecin 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  une  branche ,  des 
feuilles,  des  fleurs,  quelques  fruits,  avec 
une  certaine    quantité  de  l'écorce  de  cet 
arbre,  et  d'après  l'examen  ,  l'analyse  et  les 
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applications,  il  résulie  i''.  que  le  quinquina' 
piton  a  les  mêmes  caraclères  botaniques  que 
celui  du  Pérou;  2°.  que  son  érorce  contient 
un  principe  savonneux ,  amer,tr«''s-ubonclant, 
irès-bien  combiné,  et  enlicrement  soliible 
dans  l'eau  froide  ;   3°.  qu'il  a  la  propriété 
fébrifuge  du  quinquina  du  Pérou.  Toutes 
ces  espèces  de  quinquina  ont  des  proprié- 
tés marquées.  On   les  emploie  avec  succès 
principalement  sur  les  lieux  mêmes  ;   mais 
l'écorce  du  Pérou  ,  bien  choisie    ,    ayant 
mieux  réussi  à  M.  Dazille  ,   il   lui    donne 
toujours  la  préférence;  et  comme  dans  ces 
climats  >  si  l'on  manquait  l'instant  d'admi- 
nistrer ce  remède ,   on  ne    le  retrouverait 
plus  ,  dt  que  le  médecin  doit  toujours  saisir 
avec  empressement   l'occasion  de  changer 
en  mieux  l'état   d'un  malade  ,   M.  Dazille 
dit  expressément  qu'on  ne  doit  se  servir  des 
diflerens  quinquinas  dorit  nous  venons  de 
parler  ,  que  lorsqu'absolument  on  manque 
de  l'écorco  précieuse  du  Pérou  ,  de  la  pre- 
mière qualité.  11  observe  encore  que  lorvsque 
ces  amers  seront  administrés  en  poudre  j  il 
est  essentiel  de  les  rendre  aussi  impalpables 
que  l'amidon  et  le  tabac  d'Espagne.  L'ox- 
jjéiicuce  lui  *  démontré  qu'à  ce  degré  d« 
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division  ,  un  demi  gros  produit  autant 
d'effet  qu'un  gros  de  poudre  ordinaire  de 
la  même  substance.  Il  cite  à  cette  occasion 
M.  de  la  Planche,  apothicaire-chimiste  à 
Paris,  \Hnir  lui  rivoir  fourni  ce  quinqtiina 
au  degré  de  perfection  dont  il  parle. 

En  7\sie  .^  eu  Afrique  ,  et  dans  touî  l'Ar- 
chipel de  l'Amérique,  on  trouve  toutes  les 
espèces  de  citronnier.  Ils  y  sont  beaucoup 
plus  beaux  que  dans  les  pays  méridionaux 
de  l'Europe.  Leurs  fleurs ,  leurs  fruits ,  leurs 
feuilles ,  leurs  écorces  ,  leurs  semences  et 
toutes  les  parties  de  l'arbre,  contiennent 
plus  de  sels  volatils  ;  leurs  principes  étant 
plus  parfaitement  combinés  ils  ont  aussi  plus 
de  propriétés.  L'acide  de  leurs  fruits  est 
infiniment  plus  agréable  au  goût.  Leuré 
semences  contiennent  plus  d'huile.  Leur 
amertume  est  plus  marquée.  M.  Dazille  cite 
à  cette  occasion  M.  Desportes  ,  qui  assure 
que  l'écorce  du  citronnier  pulvérisée  lui  a 
mieux  réussi  que  le  quinquina,  dans  le 
traitement  dey  fièvres  intermittentes.  L'é- 
corce du  citronnier,  ajoute  M.  Dazille,  est 
effectivement  très'cordial ,  très-stomachique 
et  dans  les  fièvres  intermittentes,  où  pouf 
dissiper  l'humeur  fébrile  ,  et  procurer  de 
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bonnes  digestions  ,  il  ne  faut  qu'augmenter 
le  ton  et  le  ressort  de  l'estomac  et  des  in- 
testins ,  l'écorce   du  citronnier  peut  très* 
bien  valoir  le  quinquina ,  remède  précieux , 
répete-t-il ,  et  d'un  si  grand  usage  dans  les 
trois  parties  du  monde  que  nous  avons  cités , 
qu'on  est  souvent  obligé   de  l'administrer 
dans    les   fièvres    continues,    tant  la  fibre 
a  besoin  d'être  remontée  dans  ces  climats 
de  feu.  Les  trois  espèces  de  m  angle  ,  ou 
palétuviers t  sont  très-multipliées  en  Asie, en 
Afrique ,  et  principalement  dans  toutes  les 
îles  de  l'Amérique  ;  ils  croissent  sur  tous  les 
bords  de  mer ,  et  même  dans  la  mer ,  pour  peu 
qu'il  y  ait  terre  découverte  à  marée  basse,  hes 
feuilles  de  ces  arbres ,  leurs  fleurs ,  leurs  fruits 
et  leurs  écorces,  ont  beaucoup  d'amertume , 
et  on  les  emploie  souvent  comme  fébrifuges. 
M.  Dazilîe  cite  encore  M.   Despories  ,  et 
quelques  autres  médecins  ,  qui  assurent  que 
l'écorce  de  mangle  est  conforme  à  celle  du 
Pérou.  Ils  emploient  également  avec  succès 
Técorce  de  V  épineux -jaune ,  qui  ,  quoique 
plus  rare ,  se  trouve  dans  toutes  les  Colo- 
nies. Parmi  le  grand  nombre  de  résolutifs 
que  fournissent  ces  trois  parties  du  monde  , 
M.  Dazille  n'en  connaît  point  de  meilleur 
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et  de  plus  commun  que  la  racine  de  manioc 
fraîchement  râpée ,  dont  les  Colons  tirent 
un  si  grand   parti  pour   la  nourriture  de 
leurs  nègres ,  et  qui  leur  devient  si  funeste  à 
ceux-ci  lorsqu'ils  le  mangent  crud  ,  le  suc 
laiteux  ,  acre  et  délétère ,  contenu  dans  son 
parenchyme, étant  un  véritable  poison.  Il  est 
vrai,  comme  le  dit  M.Dazille  ,  que  l'acci- 
dent d'en  manger  crud ,  n'arrive  ordinai- 
rement qu'aux  nègres  nouvellement  arrivés 
de  la  traite,  et  à  ceux  qui  a.iment  passion- 
nément le  goût  de  cette   racine  (*).  Une 
demie  heure  ou.  trois  quarts  d'heure  après 
en  avoir  mangé  ,  ils  tombent  sans  connais- 
sance.   Les  faiblesses   sont  fréquentes ,  la 
peau  devient  froide,  le  pouls  s'échappe  sous 
les  doigts  y  le  visage  s'altère.  Ensuite  abon- 
dent les  sueurs  'Voides  et  les  convulsions. 
D'abord,   ces  C(  nvulsions   se   manifestent 
dans  les  muscles  de  la  face ,  puis  dans  ceux 
de  l'estomac ,  et  bientôt  de  proche  en  pro- 

(''')  On  se  rappelle  sans  doute  ce  que  nous  avons  dit 
du  manioc  de  la  côte  d'Angole  ,  et  les  nègres  qui  arrivent 
de  cette  contrée  doivent  être  sujets  à  se  méprendre  ^ 
puisque  naturellement  ils  doivent  comparer  celui  des 
Antilles  au  leur ,  €t  ne  pas  s'imàgîner  que  le  premier 
•oit  un  poison. 
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che,  1«3  muscles  des  extrémités  sa  contrac- 
tent avec  violence.  Ces  nmlhenreux  ëcu* 
anent  comme  dans  les  fortes  attaques  d'épi- 
lepsie ,  et  ils  effrayent  à  tel  point ,  que  l'on 
trouve  peu  de  personnes   qui    puissent  oti 
qui  veuillent  rester  près  deux.  Quoique  cet 
^tat   affreux    finisse   ordijiairement  par  1^ 
mort,   M.    Dazille  a    eu  la  science    et  ie 
bonheur  de  vsauver  tous  ceux  pour  lesquelft 
il  a  été  appelé  dans  les  deux  premières  heure» 
do  l'accident ,  en  leur  faisant  avaler  danâ 
les    intervalles   des   convulsions  ,   d'abord 
des  solutions  alkalines  ,  et  ensuite  des  muci»- 
laineux,  comme  à  ceux  qui  ont  l'impru* 
dence  de  manger  le  fruit  du  grand  méde* 
cinier.  M,  Dazille  a  dans  co  cas  ,  usé  ausd 
de  la  solution  du  sel  d*absint.he  ,  faite  à  1* 
manière  de  Tachénius  ,  et  l'employait  de 
préférence  à  tout  autre  sel  simple ,  comme 
très-savonneux.   Le  nègre   qu'il  guérit  en 
prit  4^^^^  dans  deux  pinies  d'eau,  en  cinq 
heures  de  temps.  Ce  même  docteur  manifeste 
«on  étonnement  à  l'égard  de  M.  Desportes, 
qui  conseille  en  pareille  circonstances  ,  et 
tout  à  la  fois  ,  VorUétan  ,  la  thériaque  ,  le 
mitridate  ,les  potions  sudorifi^mjS,»}^i^9^^&^^ 
«t  les  bains*  .^mv^'f"  '•<>* 
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Quand  le  suc  du  manioc  a  éié  enlevé  par 
l'expression  (  *  )  ,  le  marc  exprimé  et  lavé 
se  prépare  en  gâteaux  plats,  qu'un  appelle 
cas^aves  ,  ou  en  grumelots  que  l'on  nouune 
farine  de  manioc*  Le  feu  achève  d'en  dissi- 
per les  parties  volatiles  acres,  de  manière 
qu'il  ne  resie  absolument  que  la  partie 
nutritive  que  l'on  mange  sans  le  moindre 
danger.  Le  auc  lui-même  perd  par  l'éba- 
lition  ses  qualités  malfaisantes,  et  son  ré- 
sidu bien  lavé,  est  une  substance  nu'iritive, 
très-blanche ,  à  laquelle  on  donne  e  nom 
de  fécule,  A  cette  occasion  ,  M.  Dazille 
expose  que  c'est  ainsi  que  l'on  prépare  dans 
les  pharmacies  j  les  racines  acres  d^arum, 
ou  pied  de  veau  »  de  bryone ,  et  de  plusieurs 
autres  de  ce  genre,  dont  on  retire  une 
fécule  qui  devient  très-doiire  par  la  prépa- 
ration, et  qu'on  emploie  en  médecine  comme 
adoucissant.  F.nfin,  le  marc  de  manioc  ainsi 
exprimé  et  lavé,  devient  propre  à  faire  des 
biscuits  excellens ,  et  même  diverses  bois- 
sons ,  lorsqu'on  y  ajoute   du  sucre  ou  du 


(*)  On  n'a  pas  ehcote  trouvé  une  bonne  machine 
pour  cfl  geiife  d'opprestîon  ;  et  ce  serait  pourtant  une 
inrcntÏMi  bien  utile*      '^  t  x 
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sirop,  quelquefois  même  du  sel ,  où  piment , 
suivant  le  goût,  la  coutume  et  les  besoins 
des  créoles,  nègres  et  blancs  même,  qui 
en  mangent  beaucoup  et  souvent. 

Il  n'est  point  de  substances  adoucissantes 
employées  dans  les  affections  de  poitrine, 
qui  ,  dans  les  Colonies ,  soient  plus  multi- 
pliées que  celle  du  Combeau.  C'est  une  espèce 
de  ketmia  ;  ses  fleurs ,  ses  fruits  et  ses  feuilles 
sont  très-adoucissans.  Ils  sont  souvent  em- 
ployés en  tisanes  et  en  cataplasmes.  Toutes 
les  parties  du  gombeau  entrent  dans  les  ra- 
goûts des  naturels  des  Colonies  ,  et  les  eu- 
ropéens comme  les  créoles,  trouvent  dans 
le  fruit  de  ce  petit  arbuste  ,   un   aliment 
excellent.  M.  Dazille  le  recommande  beau- 
coup aux  arrivans  d'Europe.  C'est  le  moyen 
d'éviter  les   maladies   inflammatoires  qu'il 
leur  est  si   difficile   d'éviter.  Ces  contrées 
produisent  aussi  des  espèces  de  capilaires 
aussi  adoucissans  que  celui  du  Canada  ;  on 
en  prépare  des  sirops  ,  des  potions  et  des 
tisanes  d'un  grand  usage  dans  les  maladies 
de  poitrine.  Les  quatre  parties  du  monde 
sont  fournies  également  de  la  réglisse ,  qui 
entre  dans  un  grand  nombre  de  tisanes  ; 
on  en  prépare  des  extraits  et  des  pâtes  dont 
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oVi  fait  beaucoup  usage  dans  les  aflFections 
de   poitrine.  Mais  dans  les  Colonies  ,  le» 
principes  de  la  réglisse  étant  plus  élaborés, 
elle  y  est  aussi  plus  douce  ,  et  préférable^ 
à  celle  d'Europe.  M.  Dazille  donne  à  cet 
égard  ,  un  avertissement  de  la  plus  grand» 
utilité.  U  prévient  le  public  que  le  suc  do 
la  réglisse  qui  se  distribue  dans  le  commerce, 
et  qui ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  vient 
d'Espagne  ,  estivèa-mauuaist  et  devrait  être 
proscrit.  Il  cite  M.  de  la  Planche  ,  maître 
en  pharmacie  à  Paris,  lequel  a  démontré 
de  la  manière  la  plus  frappante ,  que  ces 
sortes  d'extraits  contiennent  beaucoup  de 
parties  de  cuivre  à  nud,  et  qu'ils  sont  à  demi 
brûlés.  Avis  important  à  ceux  qui  font  un 
usage  journalier  de  la  réglisse  taillée  en 
semences  de   dragées ,  sous  le  prétexte  de 
faciliter  l'expectoration  ,  et  d'adoucir  leurs 
poitrines?  rw       u» 

Généralement  dans  tous  les  pays  situés 
entre  las  tropiques  on  voit  croître  toutes 
les  espèces  de  cotonniers.  Autant  les  pro-^ 
duits  de  ces  arbres  sont  utiles  à  nos  ma- 
nufactures, dit  encore  le  docteur  Dazille^ 
autant  dans  ces  climats  les  feuilles  ,  les 
bourgeons  et  les  fleurs  du  cotonnier  sont 
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précieux  en  médecine  ;  dans  tous  Ids  cas  oOi 
l'on  emploie  avec  succès  en  Europe  la  gui- 
mniwe  et  la  grande  consoude.  Ces  fleurs  , 
•un ont  ,    contiennent  un  suc  onctueux  et 
balsamique ,  très-convenable   aux  premier» 
temps  des  fluxions  de  poitrine,  il  est  L  re- 
marquer  qu'on    tire  les  incmes  effets  de» 
fleurs  ,  des  fruits ,  des  sommités  et  des  feuilles 
du  mapou  ,  qu'on  appelle  aussi /ro/nager , 
et  que  M.  Dazillo  s'est  servi  de  ces  deux 
productions  avec  le  même  succès  dans  les 
mêmes  rirconsianres.  Il  en  est  de  même  du 
franchi  panier.  11  est  commun  dans  les  An- 
tilles ,  et  plus  rare  aux  Isles  de  France  et 
de  la  Réunion  ,   ainsi  que  dans  les  autres 
établissemens  uHjacens.  La  fleur  de  cet  ar-» 
bre  plaît  aux   yeux  ,   par  le  brillant  et  la 
vivacité  de  ses  couleurs;  elle  flatte  l'odorat 
par  la  suavité  de  son  parfum  ,  et  son  suo 
est  si  onctueux  et  aromatique,  qu'il  est  de 
la  idus  grande  utilité  dans  le  plus  grand 
nombre  des  maladies  de  poitrin*^.  On  voit 
également  en  Asie,  en  Afrique  et  eii  Amé- 
rique, l'arbre  qu'on  appelle  acajou.  La  chair 
de  son  frnit,  bien  mûr,  est  rafraîchissante 
et  astring;ante.  Il  transsude  de  cet  arbre, 
dit  M;.I)aaiUe ,  une  gomraç  qui  a  une  petite 
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dans  tons  les  cas  oft 
;s  en  Europe  la  gui- 
isoude.  Ces  fleurs  , 
un  suc  onctueuv  et 
nable  aux  premier» 
joitrine.  Il  est  L  re- 
8  incmes  effet»  de» 
n mités  ei  des  feuilles 
;lle  aussi /ro/nager , 
t  servi  de  ces  deux 
ème  succès  dans  les 
l  en  est  de  mémç  du 
mmun  dans  les  An- 
t  Isles  de  France  et 
que  dans  les  autres 

La  fleur  de  cet  ar-» 
aar  le  brillant  et  la 
5;  elle  flatte  l'odorat 
parfum  ,  et  son  suo 
latique  ,  qu'il  est  de 

dans  le  plus  grand 
de  poitrin*^.  On  voit 
.  Afrique  et  eh  A  mo- 
elle ACAJOU.  La  chair 
,  est  rafraîchissante 
ssude  de  cet  ârbr©, 
nmç  qui  a  une  petite 


(5U) 
teintt  Touge  ,  sans  odeur  ,  muciltgineus» 
et  adoucissanle  ,  comme  les  gommes;  adra. 
gante  et  arabique,  et  ou  peut  l'employer 
eu  médecine  dans  les  mêmes  circonstances. 
On,  connaît  égalomeni  dans  nos  Colonies, 
le  MONBAiN  ,  ou  prunier  des  Antilles.  U  vient 
dç  bouture  »  et  par  tout   indillereniment. 
guand  son  fruit  est  parfaitement  mûr  ,  il 
est  rafraîchissant,  et  tout  aussi  astringent 
qpe  U  p(W^ne  d'acajou,  on  fait  de  l'un  et 
do  l'autre  des  manne^ades  excellentes,  très- 
cppvenablea  dans  les  dévoiemens,  et  l'oa 
do^t  eslifi^er  d'avantage  celles,  particuliè- 
jçer^ient  ,  qui  sont  préparées  avec  les  fruits 
5^^  mpnbain.  Cet  arbie  laisse  édiap^r  aussî 
pjje  gomme  d'un  jaune  clair»  fort  transpa- 
;reiite,,    roucilagineu^e    et    adoucissante.-, 
covnme  les  gommes  que  nous^venons  de  citer 
j^^,  ell^S  ontles  mêmps  propriétés  ^n  méde- 
cine. La  cInne  a  svcke  ,  si  précieusç  dans  le 
a^mmerce  ..jie.l'est  pas  moins  en  médecine. 
Qn  sait  qu'elle  croît  plus  particulièrement 
j^  Asie,  en  Afrique,  en  Amérique.  Quand 
e\le  est  fraîchement  coupée ,    son  suc  est 
40UX,  nour.rissai\t  ,  et  un  des  meilleurs  bal- 
samiques qu'on  puisse  employer  dans  toute» 
le»  b(j)?S8ons  adoucissantes.  Avec  ce  roseau. 
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seul ,  dit  M.  Dazille,  on  prépare  une  tisar.ô 
pectorale  très-convenable  dans  les  premiers 
jours  du  traitement  de  toutes  les  maladies 
de  poitrine.  Ensuite ,  en  raison  du  temps , 
des  périodes,  et  des  difFérens  tempérament 
aussi  des  malades ,  on  y  ajoute  les  acides  ou 
tous  autres  remèdes  propres  pour  atténuer 
et  diviser.  En  un  mot ,  le  suc  de  la  canne  à 
«ucre  adoucit  le»  substances  acres,  émoussô 
les  acides ,  rend  les  acerbes  plus  doux  ,  et 
il  mérite  sa  réputation.  La  bonne  santé  des 
nègres ,  rui  le  plus  souvent  n'ont  que  des 
cannes  pour  nourriture,  en  est  une  preuve 
sans  réplique.  La  mouche  à  miel ,  se  trouva 
aussi  dans  les  Colonies ,  et  comme  la  dou- 
ceur et  les  autres  qualités  du  miel ,  sont  en 
raison  de  l'espèce  des  plantes  sur  lesquelles 
l'abeille  fait  sa  récolte  ,  les  principes  des 
^eurs  étant   plus   élaborés,  plus   atténuéà 
dans  tous  les  pays  méridionaux  ,  le  miel  y 
a  plus  de  goût ,  plus  de  parfum  qu'en  Eu- 
rope. Ses  propriétés  sont  plus  analogues  aux 
besoins  de  leurs  habitans ,  plus  convenables 
dans  le  traitement  de  leurs  maladies  ,   et 
surtout  de  celles  de  la  poitrine.  Ces  miels 
enfin ,  d'après  M.  Dazille ,  divisent  Vhumeur 
branchiale,  adoucissent  et  facilitent  plus 
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prépare  une  tisùnô 
dans  les  premiers 
ouïes  les  maladies 
raison  du  temps , 
rens  tempérament 
juute  les  acides  ou 
res  pour  atténuer 
suc  de  la  canne  à 
:.es  acres ,  émoussd 
bes  plus  doux  ,  et 
ia  bonne  santé  des 
ent  n'ont  que  des 
en  est  une  prenvd 
;  à  miel ,  se  trouve 
et  comme  la  dou- 
du  miel ,  sont  en 
ntes  sur  lesqueUeï 
les  principes  des 
^s,  plas  atténuéà 
ionaux  ,  le  miel  y 
parfum  qu'en  Eu- 
ilus  analogues  aux 
I  plus  convenables 
urs  maladies  ,  et 
)itrine.  Ces  miels 
divisent  Vhumeur 
Bt  facilitent  plut 


ou  moins  l'expectoration  ,  en  raison  de  sH 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  particules 
actives  dont  ils  sont  chargés.  Les  mucilagi- 
neux  sont  si  communs  en  Asie ,  en  Afrique 
et  en  Amérique  ,  qu'il  n'y  a  pas  une  habi- 
tation dans  toutes  ces  parties  du   monde , 
où  l'on  ne  trouve  toute  l'année  des  semences 
de  melons,  de  citrouilles,  de  courges  et 
de  concombres.  Toutes  les  espèces  de  cha- 
cune de   ces   substances  y   sont  même  si 
multipliées  ,  qu'il  n'y  a  pas  un  nègre  qui 
n'en  ait  dans  le  jardin  qu'on  lui  donne  en 
propriété .  et  qui  n'en  ait  en  quantité ,  surtout 
les  citrouilles  qui  lui  fournissent  un  aliment 
sain  et  adoucissant.  Le  melon  d'eau  y  est 
délicieux ,  et  dans  les  maladies  aiguës ,  un 
morceau  de  sa  chair  fait  plaisir  au  malade. 
Il  tempère  sa  chaleur ,  modère  sa  soif,  et 
lui  laisse  un  goût   agi:éable  ;  M.   Daiille , 
en  parlant  des-  cas  où  la  fièvre  est  trop 
tendue ,  où  il  y  a  érétisme  ,  chaleur  ,  où 
les  humeurs  sont  acres  ,  où  il  faut   enfin 
pour  hâter  la  résolution ,  diminuer  l'action 
des  solides,  calmer  et  adoucir  ,  enseigne 
qu'il  suffit  d'écraser  la  semence  du  melon , 
ou  de  toutes  autres  substances  de  ce  genre  * 
dans  une  quantité  suffisante   d'eau  saturée 


fl«  abcre  ,  qno  cette  boiuon  fit  trii-eonve» 
nftble  aux  malade» du  genre  dont  il  s'agit, 
«t  q ne  cependant  l'on  doit  Tarier  saivant 
leurs  besoins  et  leur  goût.  On  obtient  le 
iiWkme  eiTet  des  adoucisiâiis  tirés  des  grami- 
nées ,  li  rtmltipîiées  dans  le»  Colonies  ,  et 
dont  le  mucilage  est  préférable  i  eelui  de« 
semences  dont  nous  venons  de  parler  dans 
le  traitement  de  pluaieure  maladies  «  telles 
que  la  diarrhée,  la  dyssenterie  ,  les  affec- 
tions de  poitrine  et  les  épnisemcms  ,   dans 
lesqtielles ,  en  émoussant  les  acres ,  il  faut 
en  même  temps  donner  de  la  cortsistence 
Jvax humeurs,  et  soutenir  les  malades.  M.  Da- 
tillecite  le  savant  h ipocrate  qui  ïv'ordonnait 
que  de  la  lisanne  iForge  dans  le  traitement 
dés  maladies    aigiiés.    Les   mucilaginenx   , 
iTOn. fermentes,  parce  que  la  fermentatiort 
détruit  le  mucilage ,  sont  d'un  grand  usage 
à   l'intérieur    poni-    -unoUir,' tempérer   «t 
adoucir  dans,  lest ^egmonj.  Ces  substances 
oànservent  Iong-»temps  leur  humidité,  et  ce 
n'est  aussi  qufen  relàchiant  quidlles .dévien>. 
•nent résolutives.  Dans  cea  brûlantes  conirées 
il  ftiut  observer  aussi  qn'unniro])  Ibrag  usage 
des  mucilaginenic  et  des  adondssans  éimi- 
liue  encore  le  ton  de  la  fibre.  Ik  lâchent 
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liuoit  fit  Yrèi-cofiv©- 
fçonre  dont  il  s'agit , 
doit  ▼arier  saivant 
goût.  On  obtient  le 
laiis  tirés  des  grami- 
fins  1('8  Coloniefl  ,  et 
îTéférablo  &  celui  des 
mons  de  parler  dans 
eure  maladies  «  telles 
yssenterie  ,  les  affec- 
te ^pniseinens  ,   dans 
int  le.4  acres ,  il  faut 
ler  de  la  coilsistence 
lir  les  malades.  M.  Ua~ 
crate  qui  «v'ordonnai  t 
ce  dans  le  traitement 
Les  mucilagiiienx   , 
que  la  fermentation 
lont  d'un  grand  usage 
mollir ,' tempérer  -et 
nions.  Ces  Biibstanccs 
s  leur  humidité,  et  ce 
buit  quielies  dévien- 
ces  brûlaDtes  conirées 
qn'anflipo])  long  usage 
des  adoncÎEsans  dimi- 
3  la  fibre.  Iklâclient 
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■téme  quelquefois  l'estomac  ,  an  point  qu'il 
ne  80  fait  plus  que  «les  digestion,  impar» 
faites,  et   la  dépravation  du  chyle  qui  en 
«st   la    «uilo   inévitable  ,  cause  alors  ,  sur- 
tout  chex  les    fenmui»   et   les  enfans  ,  de» 
désordres  dans  toute  l'économie  animale, 
qu'on  no  |)rut  plus  rrparer.  M.  Daxille  ex- 
pose encore  (pie  dans  les  affections  de  poi- 
trine ,  même  les  nnicilagineux  ,  sont  contre 
indiques  toutes  1(38  fois  que  le  poumon  est 
humide   et  (|ue   la   maladie  dépend  plutôt 
de  la  congestion  des  fluides ,  que  de  l'irrita- 
tion et  do  la  contraction  des  solides;  en  un 
mot  ,  le  relâchement  qu'ils  produisent  jette 
quelquefois  li's  malades  ,  siiitout  les  nègres  , 
dans  un    épuisement    qui   les  conduit   au 
tombeau.  !(^ 

Le  blé  ,  on  la  froment,  peut  venir  dans 
toutes  les  Colonies  comme  il  vient  à  la 
Louisiane  ,  et  dans  les  îles  de  France  et  de 
la  Réunion ,  et  il  viendrait  principalement  ' 
dans  les  montagne»  des  Antilles,  le»  plu» 
éloignées  de  l'équaleur.  Outre  la  preuve 
matérielle  que  non»  en  avort» ,  on  a  celle 
que  par  tout  lea  habiiane  des  Colonies  ré- 
eoltent  deux  foi»  pRr  an  le  maïs  (  '  ) ,  et 
(♦)  C'e»t  le  Mé  <Je  ïtircjitie.    -  -■.».- 
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foutes  les  espèces  de  mil  ou  millet ,  et  l'on 
«ait  que  ces  substances  sont  une  espèce  de 
froment.  Elles  contiennent   beaucoup    de 
mucilage,  et  elles    sont  assez   multipliées 
dans  toutes  les  Colonies  pour  faire  ,  avec 
le  manioc ,  le  tayo  ou  malinga ,  la  patate 
et  l'igname ,  la  nourriture  des  nègres.  Les 
denrées  coloniales  offrent  un  avantage  trop 
supérieur  à  celui  qu'on  tirerait  de  la  cul- 
ture du  blé ,  pour  que  le  Colon  né  continue 
pas  à  tirer  d'Europe  les  farines  dont  il  peuti 
avoir  besoin  pour  sa  consommation.  Comme 
le  dit  M.  Dazille  ,  le  riz  et  toutes  les  espèces 
de  gramei"  «  sont  si  multipliés  dans  toutes 
ces  contrées ,  que  pour  manquer  de  muci- 
lagineux,  il  faudrait  ignorer  que  les  prin-^ 
cipes  adoucissans  de  ces  diverses  substances 
le  suppléent  réciproquement ,  et  produisent 
les  mêmes  effets  en  médecine,  suivant  la 
manière  dont  on  fait  l'extraction   de  ces 
principes.  Car  il  nous  apprend  que  lorsque 
ces  substances  sont    sèches  ,  les  principes 
extractifs  de  leurs  écorces  sont  astringentes. 
11  observe  ensuite  le  cerisier  de  l'Amériquo 
qui  vient  dans  toutes  les  Antilles.  Son  fruit 
renferme  trois  semences  ailées.  L'acide  de 
ce  fruit  est  très-agréable  et  très-rafraîchis- 
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mil  ou  millet ,  et  l'oit 
ses  sont  une  espèce  de 
enneiit   beaucoup    de 
sont  assez   multipliées 
nies  pour  faire  ,  avec 
)u  malinga  ,  la  patate 
riture  des  nègres.  Les 
[Vent  un  avantage  trop 
'on  tirerait  de  la  cul- 
e  le  Colon  né  continue 
les  farines  dont  il  peut; 
consommation.  Comme 
riz  et  toutes  les  espèces 
multipliés  dans  toutes 
sur  manquer  de  muci- 
;  ignorer  que  les  prin- 
ces diverses  substances 
pement ,  et  produisent 

médecine ,  suivant  la 
lit  l'extraction  de  ces 
as  apprend  que  lorsque 

sèches  ,  les  principes 
corces  sont  astringentes. 
!  cerisier  de  l'Amériqu3 
s  les  Antilles.  Son  fruit 
nces  ailées.  L'acide  de 
sable  et  très-rafraîcbis- 
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fiant  ,  surtout  en  tisane  et  en'  compote  : 
outre  les  substances  dont  nous  venons  de 
parier ,  il  en  est  une  foule  d'autres  dans 
les  Colonies,  que  l'on  peut  leur  substituer, 
et  dont  voici  une  partie  :  t> 

Les  Absinthes  bâtardes.  f#-fe«Jï  ^^ 

L*Aouara,  ou  Choux  palmiste, 
L'Amourette  blanche  épineuse.       «^4.  • 
Le  Balisier,  ou  Gingembre  bâtard. 
Le  Bois  d'Anisette.  ~ 

Le  Bois-Chandelle.  ;j  rojirc  '^**« 

Le  Bois- Laiteux.  r^^s»i*Hy 

L'Arapabaca ,  ou  brainuilliers. 
Le  Canelier  ,  plus  ou  moins  aromatique 
suivant  la  nature  du  pays. 

La  Chélidoine. 

Ives  Cressons  de  Savanne ,  qui  sont  de» 
espèces  de  Cardamine. 

Les  Épinards  sauvages.  . 

Les  Gommiers. 

Les  Guimauves.  '""** 

L'Herbe  à  plomb ,  espèce  de  ronces. 
.     L'Hisope  de  l'Amérique ,  ou  milUf-gralies. 

hes  Jasmins. 

L'icaquier. 
»à#La  Langut  de  bœuf. 
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^'  Les  Lis  d'Amérique,    r 

^   La    Morelle,    qu'on    appelle    Laman    à 

#       Saint-Domingue. 

,^  Le  Nénuphar.  :«^#t»%jMA-*'JÊ 

-î   L'Ortie.  m--***-?  >*i«i«*'"-'«i«rf»  *«»' 

Le  Papayer. 
r  Les  Patates.  ■|<!«fe»*'tM«^}'».'««(«5tâ&*#':^^ 
^-  Les  Pimens.  **^»»  ^.i^«6i«.*^     • 

Le  Myrthe,  ou  Rosidr  aromatique,    ^i* 
.  Le  Pourpier*         ,  '*'^ 

La  Raquette.         .«*ih»*»'*^« 
Le  Sapotillier  (  aux  Antilles  seulement  ). 
Les  Sariettes.  t^iwww  ■    < 

Le  Simarouba.''        ■■A^tr'smmm^m^d^é^r'i.i^ 
Le  'Thék  ■  .■'»»«at«i«4ij-»«i»*' * 


t' 


Les  Verveines  partout  multipliées.     »> 


%  Il  en  est  une  infinité  d'autres  qui  for- 
meraient une  liste  très-longue  d'excellens 
mucilagineux  et.  de  substances  adoucis- 
santes qui  peuvent  se  remplacer  également 
«ntr'elles  dans  le  opérations  de  médecine. 
On  trouve  également  dans  les  Colonies  un 
grand  nombi^  d'arbres  et  d'arbustes ,  dont 
les  fleurs  et  les  feuilles,  sont  employées 
comme  béchiques  ;  mais  comm*  ces  subs- 
tances sont  parlicuUàrei  à  quelques  CoIq- 
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tout  multipliées; 

lité  d'autres  qui  for- 
•ès'-longue  d'excellens 
substances  adoucis- 
!  remplacer  également 
érations  de  médecine. 
t  dans  les  Colonies  un 
es  et  d'arbustes ,  dont 
lilles,  aont  employées 
nais  comm*  ces  subs- 
èval  à  qiiel<|Uflfi  Colo- 
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nies,  et   que  leurs  propriétés  août  moins 
jnarquées  que  celles  dont  nous  venons  de 
parler,,  le  docteur  Dazille  ne    juge  pas  à 
propos   naturellement  de  les  placer   dans 
les    généralités.    U    en    excepie    pourtant 
t'iMMORTEL,    qurf    quelques-uns    appellent 
arbre  de  Jeu  -,  parce  que  ses  fleurs  en  ont 
à  peu  près  la  couleur  et  la  vivacité  remar- 
quable.  Ces  fleurs  ont  la  particularité  de 
naître   avant  les  feuilles,  ce  qui  donne  à 
la  couleur  une  continuité  non  interrompue, 
et  le  vent  qui  les  agile  fait   croire  dans 
l'éloignement  à  l'imagination  que  c't?t  un 
globe  de  lumière  qui  scintille.  Le  suc  de 
ces  fleurs  est  très-onctueux  et  aromatique. 
On  en  fait  un  sirop  exèellent  et  qu'on  em- 
ploie avec  avantage  dans  les  affections  de 
poitrine.  Cet  arbre  esl-très-commun  à  Saint- 
Dominguf^ ,  et  on  le  trouve  rarement  dans 
les  autres  Colonies.  r:  't 

Je  n'ai  point  Tintenlion  de  suivre  M*  Da- 
zille dans  la  critique  qu'il  fait  des  tisannes 
et  des  lavémerts  ordonnée  par  M.  Desporteft, 
Je  sens,  bien  qu'il  a  raison  dans  ce  qu'il 
dés9ipprouve  ;  mais  )e  n'en  sais  pas  assefe  en 
médecine  pour  manifester  publiquement 
mon  AvdsÀ.cet  égard*  Je  dirai , seulem^c 
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qù*à  la  fiu  de  cette  critique,  M.  Daziile 
reproche  à  M.  Desportes  de  ne  point  dé- 
tern&iner  la  quantité  d'eau  de  mer  dans 
laquelle  il  croit  que  doit  être  faite  la  dé- 
coction de  la  coloquinte ,  non  plus  que 
celle  du  vin  d'émétique ,  observant  aussi 
que  Teau  de  mer  seule  est  purgative,  et 
que  d'ailleurs  il  n'y  a  point  d'eau  de  mer 
danf>  l'intérieur  des  terres ,  par  conséquent 
ni  sur  les  simples  montagnes ,  et  encore 
moins  sur  les  triples  mornes.  M.  Bazille 
soutient  aussi  que  l'un  et  l'autre  de  ces 
remèdes  ne  doivent  être  administrés  qu'a- 
vec la  plus  grande  circonspection.  Le  pre- 
mier est  une  substance  résine -gommeuse 
qui  contient  une  huile  très  -  acre  ,  dont 
l'action  est  si  violente,  que  les  médecins 
instruits  ne  s'en  servent  que  dans  les  cas 
extrépes ,  tels  que  l'apoplexie  séreuse ,  où 
il  faut  secouer  violemment'  et  avec  promp- 
titude ;  tandis  que  la  colique  de  Poitou  y 
particulièren:ient  dans  ces  climats,  est  une 
maladie  inflammatoire  des  plus  vives ,  dans 
laquelle  les  saignées  répétées  ,  les  boissons 
adoucissantes  et  tempérantes,  en  un  mot, 
les  anti'phlogistiques  sont  les  seuls  remèdes 
que  l'on  puisse  employer.  Ainsi  tout  ca- 

thartique. 


ti'yA;ji/e<5SPa'" 


iritique,  M.  Daziile 
les  de  ne  point  dé- 
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thartlque,  tout  acrimonieux  ne  peut  que 
hâter  la  mort.  On  s'abstient  même  de  toute 
espèce  de  tonique  dans  toutes  les  maladies 
spasmodiques  des  inlesiins.  D'ailleurs,  dit 
M.  Dazille,  un  demi- gros  ou  un  gros  d'un 
remède  aussi  violent  que  la  coloquinte , 
dans  une  décoction  émoUienie,  suffit  pour 
un  lavement. 

Quant  au  vin  émélique  ,  le  docteur  veut 
qu'on  le  proscrive  de  la  médecine,  attenrlu 
que  les  vins  ne  dissolvent  de  parties  anti- 
monmZej  qu'en  raison  du  plus  ou  du  moins 
d'acide  tartareux  qu'ils  contiennent ,  ce  qui 
rend  cette  préparation  incertaine  et  dan-' 
GEREUSE.  En  pareil  cas,  dit -il  encore, 
l'émétlque  bien  préparé,  dissout  dans  le 
vin ,  à  la  dose  depuis  quatre  jusqu'à  huit 
grains  pour  un  lavement,  remplit  cet  objet 
sans  inconvénient. 

Il  faut  ne  pas  oublier  que  dans  les  jar- 
dins des  Colonies  on  trouve  également  los 
légumes  employés  comme  médicamens,  et 
4ont  voici  une  partie  de  la  liste , 

Toutes  les  Chicoréest 
.Les  Asperges. 
Le  Pourpier,  . 
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La  Pimprenelle. 
Le  Céleri. 
La  Scorsonnère. 
Les  Epinards. 
Toutes  les  sortes  de  Ravea, 
La  Moutarde. 
Le  Cresson  de  fontaine. 
Les  Choux. 
Les  Carottes. 
Les  Poreaux,  etq.  etc.  etc. 
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Les  unes  et  le?  autres  de  ces  substances» 
comme  le  dit  fort  bien  le  docteur  que  nous 
citons,  sont  encore  plus  ou  moins  diversi- 
fiées et  multipliées  en  raison  de  la  différence 
de  leur  sol ,  et  de  leur  situation  plus  ou 
moins  élevée  vers  l'équateur. 

Rien  n'est  presque  plus  commun  dans 

les  montagnes  de  Saint-Domingue  que  le 

OAYAC.  Toutes  les   parties.de  cet  arbre 

contiennent  beaucoup  de  sel  et  d'huile ,  et 

on  s'en  sert  en  médecine.  Sa  gomme,  ani- 

vaut  M.  Dazille  ,  est  un  tonique  eseellent 

dont   on  fait   et   dont   on   doit   faire    un 

très -grand   usage  ,.  notaminent    daiis    les 

douleurs  rhumatismales.  On  se  sert  le  çïus 

«ouvpnt  de  spiritueux  pour  dissoudre  cette 
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gomme.  M.  Dazille  lait  un  reproche  à  ^|. 
Pesportes  d'indiquer    ses   feuilles   corai|>^ 
purgatives.  .     i  .jfi 

Dans  la  tension  trop  fortp  des  fibres ,  ]^ 
médecin   Dazilk;   diminue  leur  sensibilii«f 
par  les  narcotiques  ,  lels  que  la  bella  dona, 
îa    mandragore  ,    et    surtout    l\>pium.    Ces 
substances  ont  u?i  principe  yireux ,  et  eu 
perdant  leur  odeur  vireuse,  elles  perdent 
beaucoup  4©  leur  propriété  narc()lique.  Cq 
principe    est    également    subtil    et    d'une 
odeur  repoussante»  On  se  sert  des  unes  ^ 
l'intérieur,    et   des    autres    à    l'extérieur^ 
lorsque  les  douleurs  sont  vives ,  dans  le^ 
irritations,  les   mouveraens   sp^smodiquep 
^t  l.es  convulsions.  Elles  calment  et  tran- 
quillisent, en  attendant  que  la  cause  de  1^ 
maladie  puisse  être  attaquée.  A  petite  dosp 
'3S    narcotiques    sont    calma^is  ;    à    dose. 
moyenne  ils  engo^rdissent ,  et  à  4«se  plus 
forte   ils  sont    assoupissanç.   On   s'en    sert 
principalement,  dit  M.  Dazille,  pour  ar,- 
jdtpr  les   excrétions   siraptomatiques ,    lç,s 
dévoiemens  trop  forts,  les  pertes,  les  hé- 
morragies qui  jeieraient  les  malades  dans 
.l'épuisenient.    L,tsur    succèf    esit    sensible, 

^m^màkm-^lQ^ym^^^m}}^*  les  dyss^n- 
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teries,  le  choléra-morbus  ,  et  dans  plusieurs 
autres  maladies  :  mais,  dit  le  docteur,  il 
faut  beaucoup  de  sagesse  et  d'expérience 
pour  les  employer  à  propos.  La  dose  de 
l'opium  bien  préparé ,  est  depuis  un  demi- 
grain  jusqu'à  deux  grains ,  suivant  les  cir- 
constances» .  _ 
•    11  faut  savoir  que  les  narcotiques  dimi- 
nuent toutes  les  sécrétions,  excepté  la  trans- 
piration  qu'ils   augmentent   au  contraire. 
Aussi  l'on  s'en   abstient  dans  le  commen- 
cement des  maladies  aiguës,  parce  qu'en 
diminuant  l'action  des  vaisseaux ,  ils  fixe- 
raient l'humeur  morbifique.  En   général , 
dit  aussi  le  médecin  Dazille ,  ils  sont  con- 
■  traires  tant  que  la  nature  travaillé  à  faire 
la  coction.  Ou  ne  peut  alors  s'en  servir  que 
•pour  réprimer  les  mouvemens  désordonnés 
des   nerfs  ,  encore   ce  ne   doit   être  qu'à 
petite   dose.   Les   narcotiques   ne  doivent 
être   administrés   qu'avec  la  4)lus  grande 
circonspection  aux  vieillards,  aux  enfans 
et  aux  femmes  grosses.  On  s'en  abstient 
aussi  dans  les  excrétions  critiques  ,  et  on  ne 
les  donne  pas  aux  sujets  gras ,  pléthoriques , 
parce  que  chez  eux  ces  remèdes  produisent 
des  engorgemens  d'autant  plus  prompts. 
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que  leurs  maladies  dépendent  de  l'inaction 
de  la  fibre.  On  doit  remarquer  avec  la 
môme  attention,  que  les  narcotiques  long- 
temps continués  pincent  l'estomac ,  causent 
des  convulsions;  qu'à  dose  plus  forte  ils 
font  périr ,  ou  que  ceux  qui  en  reviennent 
restent  le  plus  souvent  clans  l'imbécillité  ou 
la  paralysie,  et  quelquefois  dans  l'une  et 
l'autre  en  môme  temps.  Mais  lorsque  les 
narcotiques  ont  eu  trop  d'eilet ,  on  remédie 
à  l'engourdissement  qu'ils  procurent  trop 
fortement ,  par  le  moyen  des  acides  et  sur- 
tout par  celui  du  vinaigre  que  l'on  admi- 
nistre alors  de  la  même  manière  qu'à  ceux 
qui  ont  trop  pris  de  drastiques  résineux. 
11  est  essentiel  dans  ce  cas  d'en  imprégner 
l'atmosphère  de  l'appartement  du  malade , 
et  de  le  faire  entrer  aussi  dans  les  lave- 
mens  et  dans  les  boissons. 

Les  nar^tiques  sont  très-multipliés  en 
Asie ,  en  .^Rique  et  dans  toutes  les  An- 
tilles. 11  Mpt  pourtant  excepter  le  pavot 
qu'on  ne  cultive  pas  dans  l'Archipel  de 
l'Amérique  ,  et  qu'on  pourrait  aussi  cul- 
tiver aisément.  C'est  son  suc  épaissi  que  l'on 
connaît  sous  le  nom  d'opium.  Il  y  a  plusieurs 
substances    narcotiques   qui    passent  pour 
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J)oîsons  ,  et  qui  suivant  ^.  bàzillè ,  ri'eft 
Sont  pus.  Tel  est  l'ahapadaca  ou  Bii;vi?»vit.- 
j.iERS  ,  spi^elîa  anthihelniia ,  qui  malgré  son 
kt)parcnte  vénéneuse  n'en  est  pas  moins  un 
excellent  vermifuge.  On  connaît  à  la  Mar- 
tinique un  sirop  anti-vermineux  excellent, 
iTait  avec  l'extrait  des  principes  de  cette 
t)lante  ,  et  dont  la  réputation  est  cons- 
tamment la  mômo. 

'    Rem[.li  des  bons  principes  du  médecin 
tJazille     nous  sommes  portés  à  croire  que 
comme  il  a  reconnu  des  propriétés  médi- 
cinales au   beau   bois  de    gàyac  ,  au   joli 
pommier  d'acajou ,  à  l'énorme  mapou ,  uA 
aune  médecin  aussi  bien  inlentiohiié  que 
iui,  aussi  savant  dans  son  art ,  aussi  cou- 
rageux dans  les  voyages  des  climats  brû- 
îans ,  se  sacrifiet'a  encore  au  bien  des  Colonk 
pour    trouver    également    des    feubstaiiceb 
fiiédicamenteuses  aux  divers J^jous  meu- 
bles ,  au  cèdre  ,  au  bois  rouge^i  tavernon , 
^  V amandier  colossal,  dont  la  »)isson  qu'il 
y)rocuTe  est  excellente.  Cet  homme  savant 
dans  l'art  de  guérir  ,  ne  négligera  pas  d'é- 
iudier  le  savonnet ,  le  halatk,  le  grisgiis, 
le  bois  de  savanne  ,  le  bois  'de  fb'^è,  h  èoûr- 
tari,  le  saUnïef ,  le  çhêne-ràhlç y  le  pift.v 
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le  bois  de  fer,  le  bois •  chandelle ,  le  bois 
dentelle ,  Vacoma  jaune  et  Vacotna  violet , 
si  singuliers  par  les  arcs-boutans  qui  s'élè- 
vent de  leurs  racines,  le  palmiste  avec  ses 
amplexicaules ,  le  figuier  maudit  dont  les 
radicules  sont  d'une  grande  utilité  dans  les 
arts,  le  latanier ,  le  tendre  acaïou,  )o  bois 
de  marbre  et  tant  d'autres  que  je  ne  me 
rappelle  plus  et  que  j'avais  recueillis  dans 
mon  Encyclopé<lie.  En  eflet  ,  combien  ne 
trouverait-on  pas  à  étendre  l'empire  de  la 
médecine  en  examinant  les  arbustes  et  les 
plantes  sans  nombre  qui  couvrent  la  surface 
des  plaines,  des  côleaux  et  des  montagnes, 
et  qui  viennent  aussi  à   l'ombve  des  plus 
belles  forêts  des  Colonies.  Quelle  récolte  à 
frâre  pour  la  médecine ,  par  exemple  ,  dans 
les  forêts  majestueuses  de  la  Louisiane  ,  au 
bord  des  eaux  de  ses  rivières,  de  ses  lacs , 
de  ses  fleuves ,  de  ses  marais  même ,  et  de 
la  mer  qui  la  borde  si  long-temps.  11  fau- 
drait ,  je  crois  ,  une  société  bien  composée 
pour  allumer  le  zèle  des  hommes  capables 
de  faire  toutes  ces  recherches.  Aussi,  que 
«ous    les    Colons    voient    avec    plaisir    la 
lésurrection   des   chambres   d'agriculture  î 
Celles-ci,  sans  doute  plus  actives,   pUie, 
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c^ncrgiques ,  plus  savantes  que  celles  qui  les 
ont  prëcëdées ,  vont  donner  lieu  au  gou- 
vernement  de  nos  jours  à  faire  un  bien 
prodigieux  dans  des  contrées  éloignées  , 
dont  par  la  suite  la  reconnaissan- 3  tour- 
nera au  profit  des  bienfaiteurs.  Soit  béni 
celui  qui  a  eu  l'idée  de  cet  arrêté,  qui  fai- 
aant  revivre  les  chambres  d'agriculture, 
va  leur  donner  une  ame  qu'elles  n'avaient 
pas  ,  et  qui  les  rappelant  sans  cesse  à  leur 
destination  ,  ne  permettra  pas  que  les 
niembres  se  vendent  au  crédit,  à  la  puis- 
sance, pour  faire  triompher  l'injustice  et 
la  tyrannie.  Elles  vont  enconrager  les 
liommes  laborieux  :  les  membres  eux- 
mêmes  vont  s'honorer  par  un  travail  as- 
sidu sur  toutes  les  matières  qui  intéressent 
les  Colonies  ;  et  par  eux  le  gouvernement 
se  donne  des  bras  qui  peuvent  aller  par- 
tout, et  des  mains  qui  ne  saisiront  que  les 
beautés  utiles  et  agréables  do  la  nature. 
Nous  devons  donc  aider  à  la  pronmlgation 
de  cet  arrêté  précieux  ,  et  nous  allons  en 
donner  connaissance  à  ceux  qui  peuvent 
l'ignorer  encore.  En  voici  les  termes,  ils 
annoncent  l'intention  bienfaisante  de  ceux 
qui  l'ont  créé. 
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Extrait  des  registres  des  délibérations 
du  gouvernement  de  la  République» 

Par»,  le  a5  ventôse,  an  ii. 

H  Le  gouvernement  de  laRépubiqe,  sur 
le  rapport  du  ministre  do  la  marine  et  des 
Colonies,  le  conseil  d'état  entendu, arrête: 

Article     pkemikr. 

11  sera  établi  des  chambres  d'agriculture 
à  Saint-Domingue ,  à  la  Martinique ,  à  la 
Guadeloupe,  Cayenne,  l'Isle-de-France  et 
à  risle  de  la  Réunion. 


11  y  aura  à  S.-Domingue  quatre  chambres 
d'agriculture  ;  savoir  : 

Une  au  Cap  pour  la  partie  du  nord  ; 

tire  au  Port  Républicain   ( *  ) ,  pour  la 

•  partie  de  l'ouest; 

Une  aux  Cayes,  pour  la  partie  du  sud, 
et  une  quatrième  pour  la  partie  ci- 
devant  espagnole. 

11  n'y  aura  qu'une  chambre  d'agriculture 

(*)  Ci-devapt  Port-fu  Prince. 
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pour  chacune  des  autres  Colonies  désignée» 
dans  rarticle  i".        ' 

La  chambre  d'agriculture  sera  composée 
de  cinq  membres. 

Nul  ne  pourra  être  reçu  membre  de  la 
chambre,  s'il  n'a  vingt-cinq  ans  accom- 
plis ,  et  s'il  n'est  propriétaire  on  fils  de  pro- 
priétaire d'une  habitation  ,  ayant  au  moins 
quarante  noirs  attachés  à  la  culture,  pou. 
Saint-Domingue  ,  la  Martinique  et  la  Gua- 
deloupe ;  et   VINGT-CINQ  NOIRS  également 
attachés  à  la  culture,  pour  Cayenne,  l'Isle- 
de-France  et  celle  de  ia  Réunion.  Il  faudra 
encore  pour  être  élu,  avoir  résidé  trois 
ANS  dans  la  Colonie. 

Les  fonctions  attribuées  aux  chambres 
^'agriculture  ,  sont  : 

De  présenter  '^es  vues  svr  les  moyens 
d'améliorer  la  culture  des  Colonies, 

De  faire  connaître  au  gouvernement  la 
i^uses  qui  en  arrêtent  les  progrès. 

De  correspondre  chacune  avec  le  nÉPim 
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3  cliELcune  avec  le  député 


t53i  ) 
qu»elle  aura  à  Paris  ,  ainsi  qu'il  seta  dit 
ci- après  art.  ii.  j  » 

6.  ■      '■■'■'■'-•^ 

Les  chambres  d'agHculture  pourront 
àiissi  correspondre  direciemônt  avec  le  mi- 
nistre de  la  marine  et  des  Colonies. 

7- 
La  nomination  dés  membres  des  cham- 
bres d'agri'udlure  sera  faite  de  la  manière 

suivante  ; 

Le  capitaine-général  et  le  préfet  colonial 
feront  chacun   séparément  une  liste  d'un 
nombre  dhabitans    ayant  les  qualités  re- 
quises par  l'ariicle  4;  elle  sera  double  du 
nombre  des  membres  qui  doivent  composer 
chaque   membre    d'agriculture.    Ces    deux 
listes    seront   adressées    au  ministre   de  la 
marine   et  des  Colonies  ,  pour  être  mises 
sous  les  yeux  du  gouvernement ,  qui  nom- 
mera,  parmi  les  citoyens  portés  sur  ces  listes, 

les  membres  de  la  chambre.  Tl  nommera 
en  outre  sur  les  mêmes  listes  deux   sup- 

PLÉANS- 

8. 
La  durée  des  fonctions  de  chaque  mdm- 
bre  compof'^nt  les  chambres  d'agriculture , 
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seVa-de  cinq.  ans.  En  cas  tle  mort  o&  do 
démission  ,  les  suppléans  entreront  en  fonc- 
tions dans  l'ordre  de  leur  désignation;  et 
à  défaut ,  le  gouvernement  y  pourvoira  de 
la  même  manière  qu*à  la  première  forma- 
lion  dtsdites  chambres. 


Les  chambres  d'agriculture  se  réuniront 
toutes  les  fois  qu'elles  le  jugeront  à  propos 
sur  la  convocation  et  sous  la  présidence 
du  doyen  d'âge.  Le  préfet  pourra  le.?  pré- 
sider lorsqu'il  le  jugera  convenable.  Elles 
se  choisiront   un  secrétaire   hors   de  leur 


sein. 


lO. 


Le  service  desdites  chambres  sera  gra- 
tuit, sauf  les  fraiS  de  secrétariat  qui  seront 
réglés  par  les  préfets,  sous-préfets,  ou  chef 
d'administration,  et  portés  sur  les  états  de 
dépenses  intérieures  de  la  Colonie. 


11. 


Chaque  chambre  nommera  un  député. 
Ce  député  sera  pris  hors  de  son  sein  et 
résidera  à  Paris.  Il  sera  élu  au  scrutin 
secret  et  à  la  pluralité  absolue  des  suffrages. 


-  *  A 
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Sa  nomination  sera  préalablement  soumise* 
à  l'approbation  du  gouvernement. 

122. 

.1  ^ 
Les  députés  de  toutes  les  chambres  8«- 
ront  en  exercice  pend mt  cinq  ans  et  seront 
indéfiniment  réeligibles  ,•  le  tout  sous  le  con- 
sentement du  gouvernement. 

i5. 

Les  députés  des  chambres  se  réuniront 
en  conseil  auprès  du  ministre  de  la  marine 
et  des  Colonies. 

14. 

Le  traitement  de  chaque  député  sera  de 
quatorze  mille  francs  et  porté  sur  l'état  deg 
dépenses  intérieures  de  la  Colonie. 

i5. 

Il  y  aura  également  dans  ce  conseil  un 
député  de  Tabago. 

16. 

Le  mipistre  de  la  marine  et  des  Colonies 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté 
qui  sera  inséré  au  bulletin  des  lois ,  etc. 

Comme  tout  le  monde  n'a  pas  le  bulletin 
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des  loi* ,  et  que  les  Colons  sont  encore 
moins  à  portée  de  se  le  procu-er,  je  crois 
leur  être  agréable  en  leur  faisant  part  d'une 
chose  qui  leur  sera  parfaitement  utile. 

Si  la  composition  de  ces  chambres  est 
bonne  ,  les  Colonies  trouveront  dans  les 
membres  de  cette  corporation  des  hommes 
assez  courageux  pour  servir  de  frein  à  l'en- 
têtement de  l'inexpérieaice  ,  à  l'injustice  de  la 
cupidité,  à  l'atropité  ,de  la  tyrannie.  Leurs 
fonctions  étant  4e  présftit^r  des  vues  sur 
les  moyens  d'améliorer  la  culture  dfs  Colo- 
nies ,  comme  de  faim  connaître  au  gouver- 
nement les  causes  qui  en  arrêtent  les  progrès, 
ces   membres   re$pectaWes   sont    aiïtorisé- 
conséquemment  à  révéler  tous  les  abus  q^e 
l'on  ne  peut  afie^eevoir  que  sur  les  lieux, 
et  qui  ne  sont  pas  4e  nature  à  traverser 
ics  mers  sans  quelque  vé^  ;cule  puissant, 
mais  qui  n'ont  pas  moins  fait  et  qui  ne 
feraient  pas  moins  la  désolation  dés  Colo- 
nies. Maintenant  le  gouvernement  de  France 
va  tQut  ?aTiroir  ,  car  les  moyens  d'améliçrer 
-j^  .culture  des  Colonies  .est^e,  veiller  scru- 
puleusemqnt   à   tou,t   ce  qui  'compose,  les 
membres  du  gouvernement  et  de   Tadmi- 
imetration  dç  ces  xégionsÊloïgfïiées,  .et  les 
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causes  qui  en  arrêtent  les  progrès  sont 
l'habitude  et  Topiniâtreté  où  l'on  a  été  trop 
souvent  de  substituer  aux  bonnes  lois  lo 
caprice  et  l'intérêt  personnel.  ^"'i 

11  faut   espérer  que  ce  précieux  arrêté 
sera   déclaré  commun  à  la  Louisiane,  et 
alors  toutes  les  Colonies  auront  la  conso- 
lation de  pouvoir  se  plaindre  de  ceux  qui , 
chargés  de  faire  respecter  les  lois ,  ne  les 
respecteraient  pas  eux-mêmeis.  Pour  l'amé- 
lioration de  la  culture  des  Colonies,  les» 
membres   des    chambrés    d'agriculture    se 
répandront  chez  leurs  concitoyens ,  ils  y 
apprendront  tout  ce  qui  peut  servir  aies 
éclairer,  et  le  dernier  des  planteurs  peut 
leur  donner  des  avis  de  localités  qui  peu- 
vent porter   leurs  regards   sur  des  objiets 
dont  peut-être  ils  ne  se  doutaient  pas.  Que 
ces  membres  soient  constamment  purs ,  et 
les  Colonies  vont  marcher  rapidement  vers 
leur  ancien  état  de  splendeur.  On  aura  de$ 
bons  chefs,  des  administrateurs  savans ,  de^ 
juges   intègres  et  instruits ,  des  médecins' 
éclairés ,  des  prêtres  religieux ,  des  négo- 
cians   délicats  ,   et   tout  ce  qui  frappe  l& 
peuple  étant  honnête ,  l'opinion  s'établira 
contre    tout    ce    qui    peut   nuire    à   l'in- 
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térêt  général.  Tout  se  pliera  nécessaire- 
ment à  cette  impulsion.  La  morrvlité  étendra 
ses  racines ,  et  l'on  aura  dans  toutes  les 
professions  la  honte  salutaire  de  mal  faire. 
A  qui  devra-t-on  un  si  grand  bonheur?  A 
cinq  membres  assez  bien  choisis  pour  rem- 
plir avec  discernement  leurs  fonctions  bien- 
faisantes, à  un  nipuTÉ  qui  sera  leur  or- 
gane ,  et  qui ,  près  de  l'autorité  suprême , 
aura  le  talent,  le  courage  et  les  facultés 
4e  faire  valoir  leurs  vues  d'intérêt  public  (*j. 
,  Dans  ce  cas  , ,  qui  peut  craindre  désor- 
mais d'aller  habiter  ces  contrées  éloignées  ? 


(*)  Pour  m'entendre  bien ,  il  ne  faut  pas  que  les  Euro- 
péens confondent  les  chambres  d'agriculture  des  Colo- 
nies ,  avec  ce  qu'ils  appellent  entr'eux  sociétés  d'agricul- 
ture. Celles-ci  ne  s'occupent  que  des  productions  de  la 
terre.  Mais  dans  les  Colonies  l'agriculture  a  pour  racines , 
gouvernement  et  administration.  Tout  ce  qui  esï  politi- 
que ,  justice ,  médecine  et  commerce  ,  »'jr  rapportent  ^ 
puisque  tous  les  vices  qui  naissent  dans  ces  différentes 
parties  entravent  lea  opérations  de  l'agriculture  coloniale. 
On  n'aurait  p^s  besoin  d'établir  des  chambres  d'agricul- 
ture dans  un  pays  aussi  fertile ,  s'il  ne  s'agissait  de  s'y 
o.ccuper  que  de  produits  purement  terrestres.  C.  aque  ha- 
bitation  est  un  gouvernement ,  et  il  est  question  d'amé- 
liorer toutes  les  branches  qui  concourent  à  son  agrandis- 
•ement.  ^         .      -•';•"■''" 
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•La.  tyrannie  n'osera  plus  s'y  manifester 

« 

Ja  méchanceté  n'y  réussira  plus  ;  l'ignorance 
«n  est  bannie.  On  ne  manquera  pas  d'y 
réaliser  le  projet  d'ordonnance  de  M.  de 
Larnage,  sur  les  médecins  et  les  chirur- 
giens ,  et  alors  le  mot  de  climats  chauds 
n'offrira  plus  l'idée  de  climats  destructeurs. 
11  y  a  plus ,  beaucoup  de  citoyens  aisés  s'y 
transporteront  pour  le  seul  plaisir  de  se 
fixer  dans  des  lieux  qui  redonnent  à  la 
vieillesse  des  souvenirs  délicieux ,  qui  chas- 
sent les  infirmités  de  l'âge,  et  qui  rap- 
pellent à  chaque  pas  et  en  toute  saison 
les  charmés  du  printemps.  Les  Colonies 
deviendront  les  chartreuses  de  la  France. 
C'est  là  que  les  gens  fatigués  des  plaisirs 
tumultueux  ou  des  tracasseries  de  la  mé' 
tropole  ,  iront  déposer  le  reste  d'une  vie 
qui  leur  devenait  importune ,  et  qui  re-f 
prendra  une  nouvelle  activité  capable  de 
leur  faire  oublier  les  maux  passés.  Elles 
deviendront  la  ressource  des  hommes  re- 
ligieux ,  des  vrais  philosophes ,  des  vieil- 
lards qui  tiennent  encore  à  la  vie  ,  de 
tous. les  hommes  fortunés  qui  chérissent 
la  belle  nature  et  des  infortunés  qui  l'ap- 
pelleiit  à  leiir  secours.  Il  est  possible  qu9 
a.  sa 
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ces  lieux  naturellement  euchantèuTs ,  aprè» 
avoir  oll^irt  le  spectacle  le  jilus  aflVeux  des 
passions  ks  plus  viles,  ioiguent  un  jour- à 
la,  beauté  des  sites  ce. que  les  vertus  ont  ù& 
plus  aimable,  et  qu'ils  deviennent  ainsi  le 
tîlbleau  des  Ciianips-Élis^es   qu«    Von   no 
noua  a  jamais  ««présentés. -l'en  peinture  V 
A    qui    devra- 1- on    ce.  parodige  î.  Je    le. 
ïépète,  à  une  composi^on  heureuse  d'un» 
petit  nombre,  d'hommes  :qui  reçoivent  d'un 
gouvernenjent  bicnlailew  le  pouvoir  d'ins- 
pirer '  ^  mioyens  d'améliorer  la  culture  de* 
Clolonies.  U  faut  que  ces  liommes  précieux? 
sa  pénètrent  bien    de    Jeurs    devoirs,    etx 
qu'oubUaiit  rorgueil  qui  naît  de  la  prëfé^ 
xence;  ils  no  voient  dans  leurs  fonctiona» 
que  l«s  peines  excesâives  et  les  dësagré- 
mens  sans  nombre  qui  les  entoureront' ppn'rr 
faire  le  bien  qu'on  attend  d.'eux.  Il  ne  faut> 
pas  qu'il?  substituent  à  U.liberté  qu'on  ieuq 
accorde   im    esclavage  katuieux  qui,    lerf 
changeant  en  lâches  danà  de  certaines  cir- 
eonslanoés,. tendent,  à:  wndre   vaines  lei 
inte^taons  àvL  meilleur  d»8  :  ;gouvemeinen8. 
^ue  cehii  qni  ne  se  sent  icait  pais  la  forctf 
dont  il  a  besoin  dans  ces:  foivjtions  iinpor^ 
tantesi  serait  grand  àô  les  refuser- IrQfu^ 
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céîul  qui  les  solliciterait  serait  vil  et  mé- 
prisable !  I>aiâch«'en  sera  très-pénible  pont* 
celui  qui  fera  son  devoir;  et  à  c6ié  de  là 
charge,  il  iid  verra  pôtir  récompense  q»io' 
le  plaisir  d'aVoir'fait  le  bien,  qui  ne  snlUt 
pas  toujours  dfins  lé  siècle  Où  nous  vivonsw; 
Y   A'oil-il    l'espoir  flàtteui"  de   s'avancer* 
Tant  pis  :  il  est  déjà  cori-bm^i  i  et ,  s'il  craint 
de  déplaire,  il  est  àùdessoit*  dé  sa  place. 
C'est  un  sacrifice  (Ju'ôn  lui  dèmn^de,  mais" 
cd  n'est  pas  cèhu'qnie  fdit  Tkdrilation  ;  et 
s'il  ne  vent  que  plaire,  le«  Colons  n'ont' 
plus  besoin  de  luiV  '        '      ''^"^ 

■^Eîifiri,  ces  .'hainbrl^sd'a^rictilture,  dont 
les  foiiotioiis  doivent  tendre  à  PaméliorA-^ 
lion  de  TagVi'-ùltù^  - 'ïï'ôdMiiiera  nérèssai- 
remerit'  de  la  popuVaiirth  et  par  conséqtient 
de  la  cionsérva!tion  <k  iV^-^ce.  Ainsi  l'oit' 
attend  >  d'elles    qu'elles    encourngeront    la' 
botaniqtieV l'histoire  natuT'dPle,'  Ct  celle  6b- 
tanique  méâicinàtè  diè  la  calrtlièi^e  de  laqtielllaf 
nous  n'avons  vu   que  le  commencement,' 
et  dont  il  reste  tant  à  parcourir  enroré.  \M 
premier  abù^  à  corriger' dans  ces  dimati 
lointains,  est  l'i^otance  eh  médëtiné,  et 
la  première  récoibiiense  est'dlié  att  tnëdccirt 
Jiabile.  Puisse  l'exemple  du  dociéur  DaiilleC 
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être  suivi  par  ses  successeurs  !  Nou  J  le  don- 
nons pour  modèle,  et  nous  le  citons  comme 
difficile  à  imiter.  Malgré  Icb  dégoûts  dont 
on  n'a  cessé  de  l'abreuver,  il  n'a  vu  que, 
le    bien   de  l'humanilé  et  ,  sans   prendre 
garde  aux  épines  dont  on  joncbait  sa  route, 
il  n'a  ce^sé  de  parler  et  d'écrire  en  faveur 
des  bomme-ï  qu'il  voulait  que  l'on  conservât. 
Ti  vvailler  au  bonheur  de  ses  concitoyens, 
disait-il,  veiller  à  leur  conservation,  sont 
des  soins  digne»  de  l'attention  des  admi-, 
nistrateur» ,  comme  ils  sont  h  premier  d$^, 
voir  des  officiers  de  santé. 
.  La  difficulté ,  dit-il  encore  dans  un  autre 
endroit ,  d'avoir  en  même-tetnps  des  mé- 
decins Ci  des  chirurgiens,  oblige  ces  der- 
niers d'exercer  toutes  les  parties  de  l'art 
de   guérir,  surtout    dans   les    campagne». 
Cependant,  lors  de  leur  réception,  ils  n» 
sont,  exan  inés  que  sur  l'anatomie  et  la  chi- 
rurgie ,  ainsi   que  cela  se   pratique  dans 
rétendue  de   l'empire  français.   Ayant    à 
traiter  les  maladies  internes  les  plus  gra- 
ves, en  attendant  qu'il  se  soit  formé  des 
sujets  ,  comme  l'a  proposé  M.  de  Lamage, 
le  médecin  en  chef  doit  les  examiner  sur 
la  médecins  pratique  propit ment  dite,  qui 
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sont  U  premier  de- 
tié. 

ïcore  dans  un  autre 
!me-tetnp»  des  mé-' 
ns,  oblige  ces  der- 
les  parties  de  l'art 
ins   les    campagne». 
ir  réception  ,  ils  n% 
l'anatomie  et  la  clvi- 
ai  se   pratique  dans 
français.   Ayant    à 
temea  les  plus  gra- 
il  se  soit  formé  des 
jo&é  M.  de  Lamage  > 
Dit  les  examiner  sur 
ropitment  dite,  qui 


enseigne  à  connaître  les  maladies  et  les 
moyens  d'y  remédier,  et  sur  la  matière 
médicale  ou  science  des  méJicamens ,  qui 
donne  la  connaissance  de  leur  nature,  de 
leurs  vertus ,  de  leura  ])ropriélés. 

Il  recommande  également  d*étro  très- 
circonspect  dans  l'usage  du  bistouri.  Dans 
toute  la  Zione  lorride,  dit-il  encore,  les 
opérations  de  chirurgie  étant  souvent  sui- 
vies du  tétanos,  on  ne  doit  se  servir  du 
bistouri  qu'avec  la  plus  grande  circons- 
pection. D'ailleurs  ,  l'expérience  journa- 
lière, démontre  que  les  chirurgiens  peu- 
vent savoir  parfaitement  faire  la  taille  , 
la  cataracte ,  le  trépan  ,  même  toutes  les 
grandes  opérations  de  chirurgie,  et  con- 
duire mal  les  maladies  internes  les  plus 
simples,  au  point  do  les  faire  dégénérer 
par  le  traitement ,  en  maladies  mortelles. 
Combien  de  victimes  déposent  de  cette 
triste  vérité  !  l'idée  seule  en  fait  frémir! 

Il  insiste  à  diverses  reprises  sur  la  né- 
cessité de  la  translation  des  troupes  dans 
les  montagnes  des  Colonies ,  sur  l'établis- 
sement de  maisons  de  santé  indispensables 
à  leur  conservation  et  d'après  l'adminis- 
tration qu'il  a  proposée  pour   ces  divers 
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étaMissomcns.  et  avec  }o  secours  des  eaux 
„,inéralc3  il  ne  craint  pas  d'.ssurer  que  les 
cas  où  les  troupes  seront  obligées  de  re- 
passer  en  Franco  pour  la  guérison  de  leurs 
în.ladios ,  deviendront  inllniment  rares.  On 
aura   bien    moins  de   cr.inle   à   cet  égard 
«..inteuant  cjue  nous  reposscdons  la  Loui- 
siane. On  peut,  con.n,e  nous  Vavons  déjà 
dit,    faiVc    de  cette  ,  précieuse   Colonie  le 
dépôt  'général    et    le    grand    hôpital    des 
hommes   .le   guerre   destinés  à  la  défense 
des  Antilles  et  de  l'Archipel  do  1  Amenquo. 
Le  pays  est  sain  ,  les  maladies  y  sont  rares, 
l'air   et  la   température   y    sont    medleurs 
môme   qu'eii   Fran.îe.  IN'e   négligeons  donc 
pas  l'occasion  de  conserver  les  êtres  précieux 
dont  npus  parlons,  en  leur  offrant  un  asyle 
.qui  remplira  tout  le  but  que. l'on  doit  se 
proposer  dans  leur  conservation. 

Puisque  je  m'occupe  de  santé  ,  )c  ne  do.^ 
point  passer  sop.3  silence  une  maladie  ter- 
rible, bien  commune  dans  les  Colonies,  et 
que  les  administrateurs  peuvent  souvent 
diminuer  en  procurant  de  l'occupation  aux 
maUieureux  qu'elle  dévore..  C'est  la  nos- 
talgie. Les  chagrins,  les  peines  morales, 
dit  encore  M.  Dazille,   en  altérant  l'esprit 
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ccours  tles  eaux 
rassurer  que  les 
obligées  (le  re- 
;uL'rison  île  leurs 
ni  ment  rares.  On 
nie   à   cet  é{j;nra 
jsscdons  la  lioui- 
lous  l'avons  déjà 
ieus«   Colonie  le 
iind   hôpilal    tics 
nés  à  la  défense 
)elQor  Amérique, 
idies  y  sont  rares , 
y    sont    meilleurs 
né'^ligQOïïs  donc 
r  les  êtres  précieux 
ir  offrant  un  asyle 
t  que  l'on  doit  se 
srvation. 

e  santé  ,  je  ne  dois- 
î  une  maladie  ler- 
ns  les  Colonies ,  et 
1  peuvent  /souvent 
le  l'occupation  aux 
rore.  C'est  la  nos- 
les  peines  ^»orales, 
en  altérait  l'esprit 
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vital  ,    en   le    dégradant   insonsiblemcnt  ; 
portent  \c  trouble  et  le  désordre  dans  UniWs 
les   fonctions;  suivant   lui  ,  cvwo  maladie 
fut  une  des  causes  principales  do  la  maladie 
peHli,lenrK'llo  de  l'armée  navale  comuiandée 
autrefois  par  un  M.  Dubois  do  la  Motlio.  La 
nostabçie,  continue-t-il ,  ce  fléau  destructeur 
des  hommes  sensibles  et  malheureux ,  donne 
aussi  souvent  lieu   aux  maladies  violentes 
qu'aux  engorgemcns,  aux  obstruclions  ,  à 
la  cachexie,  produits  par  le  relâcliement 
de  la   fibre.  Ces  difl'érenccs   extrêmes  dé- 
pendent de  celles  des  tempéramons.  L'Eu- 
■  ropéen   fort   et  viççoureux  ,   nouvellement 
débarqué  ,  qui  a  la   fibre   roido  ,  les  pas- 
sions vives  ,  celui  surtout  qui  dans  ces  cli-  > 
mais,   avec  une  telle  constitution,  écarte 
ses   chagrins  par  dos  liqueurs  fortes,   ou 
qui  s'exrose  à  l'ardeur  du  soleil,  est  en- 
levé par  un  phrénétis  nostalgique,  du  trois 
au  quatre ,  ou  du  cinquième  att  sixième  jour 
de  maladie  ;  tandis  que  celui  qui  a  la  fibre 
molle  ,  les  liypocondres  élevés ,  qui  est  d'un 
caractère  faible,  irrésolu,  en  un  mot,  d'un 
tempérament  opposé,  perd  d'abord   l'ap- 
pétit.  Ses  digestipns  deviennent  laborieuses  : 
ensuite  les  obstruçUons^la  fièvre ^te  avec 
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une  teinte  jaune ,  le  conduisent  également 
au  tombeau ,  quoique  plus  tard ,  à  moma 
que  ses  peines  et  ses  chagrins  ne  viennent 
à  cesser.   Dans  ces  circonstances,  plus  le 
découragement  est  grand ,  plus  il  est  ins- 
tant d'agir  sur  l'esprit  par  des  ressources 
ingénieuses  tirées  de  la  morale  ,  Je  la  re* 
ligion    et  de  la  prudence.  Le   médecin  , 
fidèle  à  ses   devoirs,  dit  le  bon   docteur 
Dazille  ,  ne  doit  jamais  prêter  son  ministère 
en  favorisant  ceux  qui  supposent  des  ma- 
ladies pour  repasser  en  Europe ,  de  quelque 
rang  et  de  quelque  état  qu'ils  soient:  mais, 
i  dans  cette  occasion  ,  tirant  ees  ressources 
de  son   cœur ,   il   redouble   ses  soins ,  ses 
'   attentions ,   ses  prévenances ,   il  est  même 
l'organe  de  ses  malades  auprès  des  admi- 
nistrateurs généraux.  Ainsi ,  en  portant  la 
consolation    dans  Tame  de  l'homme  mal- 
heureux ,  le   médecin   jouit   de  la   douce 
satisfaction  de  guérir  en  même -temps  ses 
maux  physiques. 

Le  lecteur  pourrait -il  être  mécontent 
que  je  lui  aye  fait  connaître  par  les  faits 
mêmes,  un  médecin  aussi  estimable  que 
M.  Dazille,  et  ne  devais -je  pas  au  nom 
des  Colons  lui  manifester  publiquement  la 
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induisent  également 
plus  tard ,  à  moma 
lagrins  ne  viennent 
constances,  plus  le 
nd ,  plus  il  est  ins- 
t  par  des  ressources 
a  morale  ,  Je  la  re* 
înce.  Le   médecin  , 
dit  le  bon   docteur 
prêter  son  ministère 
i  supposent  des  ma- 
Europe ,  de  quelque 
t  qu'ils  soient:  mais, 
tirant  ees  ressources 
ouble   ses  soins ,  ses 
lances ,   il  est  même 
es  auprès  des  admi- 
Ainsi ,  en  portant  la 
le  de  l'homme  mal- 
jouit  de  la   douce 
en  taême- temps  ses 

t-il  être  mécontent 
nnaître  par  les  faits 
aussi  estimable  que 
!vais-je  pas  au  nom 
ster  publiquement  là 
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reconnaissance  des  Colonies  dont  il  s'est 
toujours  occupé  avec  un  attachement  que 
rien  n'ar  pu  diminuer  en  lui  !  J'éprouve  de 
la  satisfaction  à  lui  avoir  rendu  justice,  et 
du  regret  de  n'avoir  pas  pu  le  faire  plus 
dignement.  On  peut  croire  que  la  méde- 
cine est  un  art  divin  quand  elle  est  exercée 
par  des  hommes  aussi  humains ,  aussi  ha- 
bites et  aussi  vertueux. 

D'ailleurs ,  la  connaissance  que  j'ai  fait 
faire  au  lecteur  de  cet  homme  précieux  , 
m'a  mis  à  portée  de  donner  aux  Colons 
de  nouveaux  moyens  pour  leur  conserva- 
tion et  la  splendeur  des  Colonies.  Je  ne 
suis  point  sorti  du  but  que  je  me  propose 
de  présenter  toujours  auxColonies  des  idées 
d'amélioration  ou  de  rétablissement ,  et 
l'homme  respectable  dont  je  parle ,  m'a 
suggéré  des  développemens  qui  tournent 
au  profit  des  climats  les  plus  heureux  par 
leur  nature,  et  qui  ont  toujours  été  mal- 
traités par  les  hommes. 

Si ,  seul  au  milieu  de  mes  propres  idées , 
sans  le  secours  d'aucun  autre  ,  sans  la 
moindre  communication  avec  personne  , 
mon  imagination  et  mes  autres  facultés 
inteUectufcUes  me  fournissent  des  matériaux 
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pour  le  bien  être  des  Colonies ,  que  serait-ce 
donc  si  le  gouvernement  créait  à  Paris  uno 
commission  de  Colons  plus  instruits  que  moi» 
telsqu^ls'enlrouvebeaucoupparmiceuxque 

les  malheurs  ont  rappelés  en  France , hélas! 
pour  y  végéter  dans  l'oubli  et  presque  dans 
le  mépris  des  sociétés  fastueuses?  Mais  que 
dis-ie?  Le  gouvernement  n'a-l-il  pas  été  au 
devant  de  nos  désirs  en  donnant, aux  cham- 
bres d'agriculture  des  Colonies,  la  faculté 
de  se  nommer  des  députés  qui  résideront 
à  Paris?  Ne  voilà-t-il  pas  tout  naturelle- 
ment la  commission  dont  j'ai  tant  parlé  et 
que  les  Celons  ont  tant  d'intérêt  de  voir  ' 
en  acûvité?  Ce  conseil,  qui  suivant  l'ar- 
rêté du  23  ventôse  dernier  ,  se  tiendra  près 
et  sous  la  i^résidence   du  ministre  de  la 
marine  et  dés  Colonies .  va  placer  au  pied 
du  gouvernement   un   foyer   de  lumières 
dont  les  Européens  ont  le  plus  grand  be- 
soin pour  les  convaincre  que  les  Colonies 
ne  se  gouvernent  pas  et  ne  doivent  point 
se   gouverner  comme   les  pays    d'Europe. 
L'esprit  change  tout  à  coup  danaces  con- 
trées   ou   éloignées    ou    brûlantes,  et  les 
hommes  y  subtilisent  tellement  la  matière 
'     dont  ils  sont  formés ,  qu'ils  ne  sont  plus 
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otiies ,  que  serait-ce 
it  créait  à  Paris  uro 
us  instruits  que  moi, 
icoup  parmi  ceux  que 
es  en  France, hélas! 
ubli  et  presque  dans 
astueuses?  Mais  que 
;nt  n'a-1-il  pas  été  au 
L  donnant  aux  cham- 
Colonies,  la  faculté 
sputés  qui  résideront 
[  pas  tout  iiaturelle- 
Lont  j'ai  tant  parlé  et 
mt  d'intérêt  de  voir 
îiL,  qui  suivant  Tar- 
■nier  ,  se  tiendra  près 
e   du  ministre  de  la 
38 ,  va  placer  au  pied 
a   foyer   de  lumières 
>nt  le  plus  grand  be- 
nore  que  les  Colonies 
s  et  ne  doivent  i)oint 
e   les  pays    d'Europe, 
à  coup  dans  ces  con- 
ou    brûlantes,  et  les 
it  tellemeat  la  matière 
s ,  qu'ils  ne  sont  plus 


'         (S47) 
des  hommes  de  la  classe  commune ,  et  qu'ils 
ont  besoin  de  lois  toutes  particulières ,  puis- 
que leurs  principes  d'intelligence  augmen- 
tent en  raison  de  la  perfection  de  leurs  prin- 
cipes matériels.  L'arrêté  semble  même  l'avoir 
prévu  en  exigeant  entre  autres  conditions  ri- 
goureuses que  les  élus  des  chambres  d'agri- 
culture aient  résidé tp.oïs  xvsdaiisla  Colonie, 
Le  temps  même  est  court  et,  au  bout  de  trois 
ans ,  il  en  est  beaucoup  encore  qui  ne  se- 
raient pas  capables  d'en  savoir  assez  pour 
donner  des  instructions  solides.  C'est  le  temps 

qu'il  faut  seulement  pour  saisir  les  premiè- 
res teintes  du  savoir  ,  à  peu  près  co.mrae 
celui  qui  étudie  en  droit  ,   et  qui  au  bout 
de  trois  ans  a    besoin   de  quelques  autres 
années  encore  pour  pouvoir  mettre  à  profit 
réludequ'ila  faite  ,.el  la  compléter  dans 
toutes    ses    branches.   Il  est   des  êtres  pri- 
vilégiés ,  mais ,  comme  il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement de  ceux-là  ,  il  faut  regarder  les  trois 
ans  dont  nous  parlons,  comme  un  prépa- 
ratoire indispensable,   et  rarement  comme 
un  moyen  qui  puisse  toujours  suffire.  Maiç 
c'est  du  moins  une  preuve  qu'il  faut  avoir  vu 
quelque  temps  les  Colonies  pour  en  parler  i 
et  que  ceux  qui,  cans  avoir  été  sur  les  lieux , 
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•se  sont  mêlés  de  matières  coloniales,  n'ont 
pu  faire  que  beaucoup  de  mal ,  à  l'abri  même 
duprestigederéloquence.Nousn'avons  mal- 
heureusement que  trop  été  victimes  de  cette 
vérité  méconnue.  Quelle  nécessité  y  avait-il, 
pour  ranger  la  France,  de  désorganiser  les 
Colonies  ?  N'avait-on  pas  toujoàrs  le  temps 
cle  s'occuper,  dans  l'avenir,  de  ces  climats 
•en  quelque  sorte  étrangers  ?  Mais  il  faut 
en  revenir  à  la  vérité  :  ce  n'est  pas  l'inté- 
rêt des  Colons,  la  liberté  même  des  esclaves 
qu'on  avait   en  vue;  un  intérêt  criminel 
avait  armé  des  factions  qui ,  pour  en  venir 
à  leurs  fins  incendiaires ,  ont  jugé  à  propos 
de  ieter  leurs  mèches  par  tout  indifférem- 
ment ,    pour   faire  plus  de  mal  et  piller 
davantage. 

Le  temps  est  venu ,  et  n'oublions  jamais 
celui  à  qui  nous  le  devons  ;  le  temps  est 
ventî  où  nous  allons  réparer  en  partie  nos 
fautes  graves.  La  composition  du  conseil 
colonial  auprès  du  ministre  de  la  marine 
«t  des  Colonies  ,  va  donner  lieu  à  un  cours 
colonial  ,  qui  doit  embrasser  toutes  les  par- 
ties après  les  avoir  approfondies  toutes. 
C'est  un  code  général  qui  va  so  former  de 
l'expérience  des  anciens  Colons.  A  chaque 
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es  coloniales,  n'ont 
mal ,  à  l'abri  même 
e.  Nous  n'avons  mal- 
5té  victimes  de  cette 
nécessité  y  avait-il, 
de  désorganiser  les 
as  toujoars  le  temps 
înir ,  de  ces  climats 
gers  ?  Mais  il  faut 
ce  n'est  yàs  l'inté- 
é  même  des  esclaves 
lin  intérêt  criminel 
qui ,  pour  en  venir 
,  ont  jugé  à  propos 
par  tout  indiflPérem- 
is  de  mal  et  piller 

et  n'oublions  jamais 
evons  ;  le  temps  est 
^parer  en  partie  nos 
iposition  du  conseil 
inistre  de  la  marine 
»nner  lieu  à  un  cours 
irasser  toutes  les  par- 
ipprofondies  toutes, 
qui  va  so  former  de 
ns  Colons.  A  chaque 
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înstant  les   Européens  seront  à  même  d© 
sentir  les  grandes  différences  ,  et  d'aper- 
cevoir même  les  nuances  qui  subsistent  san» 
qu'ils  s'en  doutent ,  entre  les  principes  qu'ils 
imaginent,  et  ceux  qui  conviennent  réelle- 
ment  aux  Colonies.  Ils  ne  croiront  plus  quf> 
les   Colons    exagéraient  ,   et   loin    de  le» 
croire  exaltés,  ils  seront  même  surpris  do 
la  modération  qu'ils  ont  mise  dans  la  crise 
la  plus  épouvantable  qui  puisse  arriver  aux? 
hommes  sensibles.  Ces  malheureux  Colons 
ont:  ressenti  les  premiers,  le  choc  inexpri- 
mable de  la  révolution  ;   ils  en  ont  essuyé 
ce  qu'elle  a  de  plus  horrible ,  et  leurs  maux 
ne  sont  pas  encore  près  de  finir  !   Est  -  il 
doinç  4es  êtres  plus  intéressons  dans  la  na- 
ture ?  et  le  gouvernement  qui  commence  à 
jeter  des  regards  favorables  sur  eux,  n'an-: 
nonce-t-il  pas  qu'à  la  fin,  sa  justice  et  seS; 
Ij^ienfaits  vont  aller  secourir  les  malheureux 
quelque  soit  leur  éloignement  ?   Relevez 
votre    courage.    Colins    infortunés  ,   vos 
plaintes  sont  entendues ,  et  vos  vœux  vont 
être    exaucés.   L'atmosphère    qu'on    avait 
épaissie  à  dessein  entre  vous  et  le  grand 
homme    qfti  pouvait  seul  vous  rendre  le 
bonheur ,   sr^lajrcin  de  jour  en  jour  ,  el 
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bîc;*;^t  vous  n'aurez  d'cauire  soîlicitucle  que 
celle  d'exprimer  dignement  votre  recon- 
naissance. .'■■■■;_■''■ 

;  En  effet ,  qui  peut  empêcher  tous  les  Co- 
lons de  faire  des  mémoires  sur  les  lieux, 
et  de  les  communiquer  aux  chambrés  même 
d'agriculture  ?    elles    les    recevront    avec 
gratitude,    patrie   qu'elles    sertViront    que 
ô'est  un  moyen  d^aller  plus  v4t©  à  leur  but. 
Qui  peut  égal^ttietit  ^"bpp^ser  à  ce  que  les 
€olons  qwi  sônit  èfA  France  dètomuniquent 
letirb  Vues   auxT- dépatês   qiat  rôdideront  à 
ï^arJs  ?'  Tôùtêfe  dés  causes  ne  ^bnt-ellés  pars 
aèsei  ptii&sMvtes.poaT'>rbciiVe!rt)romï)f  emeirt 
aux  Colonies  le  plus  gi^ândbiéh'?  Tbut  Coîoti^ 
instruit  n'est-il  ^as  assesseur  âe  droit  à  cte 
eohseil  cbloTTiai  ,  et  he  ddit-on  pas  donner 
urté  'hatitè  cbnsi^<îé*àïib4i  à  toù*  hfamme  qui 
attisera  le  foyer  d^d  doivelUt- sortir  13^  lu- 
mières utiles  à  la  dhésé  iHibliiciUe?  Je  croitf 
donc  que    ïes   ch-àittfe^ès    d'agriculttire  et 
îéiii-s-dépiitës,'  i^ecfe^bnt  et  âoïvent  rece- 
i^oii-  rbuicls  ëovteâ  de  mëknbireé'sur  les  ma^ 
lieras  «Coloniales V-ri^rtyant  égard  i^u'ku  mé-' 
tmèh  fbnds.  Wà'saiit^nl  ]*(êrttf*^'!îilcôurîïge^ 
ces  bfetfdës  ,  en-  iNfenkiîàn't  àl  leurs  âtiteur» 
èë  ^l«^•lblii^'se^a!vd^  au-^  ïiioiÀs'  poiii*  leur» 
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intentions.  Il  est  possible  même  qu'ils  éta- 
blissent  un  tableau   où    seront  portés  les 
noms  des  Colons  qui  auront  coopéré  à  leurs 
œuvres,  et  la  justice  qu'ils  rendront  de  cette 
manière  pourra  leur  procurer  aussi  de  plus 
nombreuses  occasions  d'arriver  à  l'exécu- 
tion de  leur  i)lan.  11  est  permis  de  profiter 
du  travail  d'autrui  ;  mais  il   n'appartient 
qu'à  la  médiocrité  de  s'en  servir  sans  rien 
dire  de  ceux  qui  le  lui  ont  procuré.  > 

Je  suppose,  par  exemple,  qu'en  parlant' 
de  la  conservation  des  Soldats  et  dés  marte*' 
lots  qui  sont  dans  les  Colonies,  un  pîàrti*'' 
culier  donne  une  Idée,  simple  et  îsblée ,' 
coir,ui?  celle  ^l'ài  <«pçoVtée  T>I.  TDâzillé  ,'éii^ 
parlant  d'un  principal  Jj^dmini^fàteùr',  eh- 
néme- temps  physicien  ' instruit  et  '  uraiihent 
ami  de  l'humanité;  de  faire  entier;'  di^-^^ 
jeVda  riis  et  an  vinaigm  dans  leur  ration  , 
et  dé  lés  obliger  à  fairei  ù-n  grand  u^'àge  flu 
cresson  ds' fontaine }  îl  les*  naturel  d'èhèôti- 
ra-^er  céhq  qui:  aurait  dés  ièéë^  eiùssi  sini'-^ 
plBi'i  mais:  aussi  utiles!.  Ce  n'est  pas  l'ëcca- ■ 
sioii  d^iitn  mémoitfc  éloquent  et  long;  nîjtis 
c'edt  ïe  produit  d?one  lengue  expëVifericé;' 
Tant;  qu'on  a  exécuté  de  'régime  Tdrt  '  ài.4é' 
à^^suivte,  tei  trbttpès'  n'ént  point  dégénéré 
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dans  les  Colonies ,  on  n'en  a  pas  plus  perdu 
qu'en  France.  Sitôt  que  la  personne  qui 
avait  trouvé  ce  moyen  n*a  plus  été  à  St.- 
Domingîje  ,  on  a  dédaigné  sa  découverte 
"^^timu'i  U'""^  simple  aux  yeux  de  ceux  qui 
!}«>'.  '>*/•,.  i  point  de  grandeur  dans  les  plus 
pMite  vbîets  de  la  nature,  et  les  défenseurs 
précieux  u.^  l'état  ont  rattrapé  les  causes 
qui  les  détruisent  malgré  les  grandes  dé- 
penses que  l'on  prodigue  en  vain  poiir  les 
conserver;  tandis  qu'une  chose  fort  com- 
mune suffisait  pour  erilever  ce  qui  occa- 
Giionne  leur  perte  !  Nous  rappelons  ce  fait 
comme  un  exemple  y  et  nous  voudrions  pour 
le  bien  de  l'état ,  qu'on  se  le  rappellât  pour 
le  remettre  en  usage,    jiui;,  .)■  îiu.v: 

Les  anciennes  chanibres  d'agriculture 
avaient  le  ^roit ,  dans  le  silence  de  leurs 
assemblées ,  d'e^faminer  les  opérations  et  la 
conduite  individuelle  i;ftéme  des  aditainis- 
irateurs  grands  ou  petits.  Elles  pouvaient 
s'occuper  de  toutes  les  fonctions  publiques, 
,  e.t,s*assurer  si  ceux  qui  les  avaient  obtenues 
étaient  dignes  de  les  remplir^  Alors  elles 
devaient  faire  des  mémoires  sur  ces  objets  , 
en  délivrer  une  copie  aux  cbefs  accusés, 
qui,  je  elbois,  en  4o:^nji>jieot  reçu,  et  elle 

ea 
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en  envoyaient  une  autre  au  ministre  de  la 
marine  et  des  Colonies,  qui ,  après  en  avoir 
conféré  avec    le  gouvernement ,  et   avoir 
pris  toutes  les  précautions  que  la  sagesse 
inspire  en  pareil  cas,  prononçait  la  desti- 
tution des  accusés,  ou  du  moins  partait  de-. 
là  pour  les  réprimer  ou   les  menacer  for- 
tement. 11  était  même  permis  à  ces  cham- 
bres de  se  tromper.  Leur  erreur  était  8e4- 
crète  ,  elle  ne  portait  préjudice  à  personne 
et  servait  même ,  quoiqu'elle  n'eût  souvent 
que  de  simples  indices  à  donner  au  minis-) 
txe  ,  de  moyens  pour  l'éclairer  par  la  suite 
sur  la  manière  dont  les  chefs  des  Colonies 
se  conduisaient  J.ttns  leurs  places.  Mais  ces 
anciennes  cliambres  n'ont  presque  jamais 
rempli   leurs    devoirs  elles  -  mêmes.    Un© 
grande  partie  de  leurs  membres  étaient  on 
des  habitans  qui  devaient  beaucoup,  ou  des 
êtres  faiblement  instruits.  Les  uns  avaient 
besoin  eux-mêmes  d'être  protégés  par  les 
chefs ,  pour    imposer   à  leurs  créanciers  , 
les  autres  craignaient  que  l'on  ne  découvrît 
leur  impéril ie,  et  tous,  enchaînés  par  l'in- 
térêt personnel,  ne  formaient  le  plus  sou-' 
vent  que  des  chambres  de  muets ,  ou  una 
troupe  de  flatteurs  aux  ordres  du  gouver- 
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nement  des  Colonies.  Autrefois  ,  les  admi- 
nistrateurs les  nommaient  définitivement  , 
et  le  gouvernement  de  T'ance  les  confir- 
mait sans  restriction.  Aujourd'hui  ils  seront 
bien  nommés  par  les  cl^efs  des  Colonies  ; 
mais,  comme  ces  chefs  seront  obligés  de 
nommer  le  double  des  membres  ,  et  que  la 
France  se  réserve  do  choisir  parmi  ces  mem- 
bres ,  ceux  qu'elle  jugera  convenables  pour 
composer  les  chambres  d'agriculture  ,  elle 
pourra  également  en  nommer  d'autres ,  si 
elle  s'aperçoit  que  la  nomination  initiative 
est  le  produit  de  la  connivence.  Il  en  doit 
être  de  même  des  députés  résidans  à  Paris. 
Ils  doivent  être  également  des  propriélai- 
yes  d'habitations  ,  ou  fils  de  ces  proprié- 
taires ,  connus  par  leurs  lumières  et  leurs 
bonnes  mœurs,  incapables  de  partialité  ou 
de  cette  bassesse  ,   qui  ,   en   prétendant  à 
tout,  corrompt  les  meilleurs  talens. 

Dans  le  temps  des  anciennes  chambres 
d'agriculture  ,  j'ai  vu  que  MM.  Laborie  , 
et  Moreau  de  Saint-Mery  (' ) ,  secrétaires 
hors  de  leur  sein ,  formaient  à  eux  deux  la 
«hambre  d'agriculture  du  Cap.  Us  étaient 

(*)  Aujourd'hui  conseiller  d'état  «t  •dtninistraleur 
général  à  Parme. 
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les  seuls  alors  qui  fussent  en  état  de  bien 
observer  et  de  rédiger  un  mémoire  sous  1« 
nom  de  ceux  qui  auraient  dû  lu  faire.  Il 
faut  sans  doute  que  les  secrétaires  de  cham- 
bres d'agriculture   soient    instruits  ,    c'est 
même  indispensable  ;  itiais  il  y  aurait  de 
l'inconvénient  à  ce  qu'ils  le  fussent  seuls. 
Les  membres  de  la  chambre  doivent  l'êtr* 
assez  pour  qu'on  ne  puisse  pas  les  influencer. 
Je  distingue  dé  ces  membres  MM.  de  Cok- 
burn ,  Barré  de  Saint-Venant ,  et  plusieurs 
autres  qui  existaient  dans  ce  temps.  L'un 
était  incapable  de  considération  basse ,  et 
les  autres  avaient  assez  de  talons  pour  éclaï» 
l-er  s'ils  n'eussent  pas  été  préoccupés  par  des 
affaires  personnelles ,  qui  absorbaient  touâ 
les  instans  qu'ils  devaient  aUx  aftaires  pu- 
bliques  dont  ils  s'étaiertt   volontairement 
chargés.   Si,    donc,  l'on  al  intention  de 
donner  attx  nouvelles  chambres  d'agricul- 
ture ,  toute  Tiitilité  qu'elles  doivent  avoir  , 
il  faut  que  les  membres  &  nommer,  outre 
les  qualités  exigées  dans  le  litre  de  léut 
création  ,    soient    i°.  asse«   éclairés  pour 
écrire  eux-mêmes  d'une  manière  digne  de 
leurs  sujets  ;  a",  qu'il  ayent  assez  d'aisance 
ï>Qur  ne  pas  fai^e  de  leurs  places  un  motif 

a3  ♦ 
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d'ambition  d^plac»:^  ;  3".  qu'ils  n'ayent  pa« 
un  genre  d'aft'aires  personnelles  qui  les  ren- 
dent paresseux  ou  distraits  quand  il  s'agira 
de  la  chose  publique  ;  4 '.  qu'ils  soient  assez 
courageux ,  assez  fermes  pour  attaqiier  avec 
franchise  tous  les  abus  anciens  et  nouveaux; 
5«.  qu'ils  n*  .ycnt  point  de  dettes  ou  des 
procès  proveiians  de  leur  l'ait  ;    6".  enfin 
qu'ils   n'assiègent    pas  continuellement  la 
maison  du  gouvernement ,  pour  se  prendre 
à  la  séduction  do  lamitié  ou  de  la  haine. 
ii.Si  elles  remplissbut  ces  condiliom  sine 
fjuâ  non,  les  ohartibres  d'agriculture  offrent 
Je  plus  grand  avantage  »ux   Coli^nies.  SI 
elles  deviennent  encore  ce  que  je  les  ai 
vues  assez  souvent  ,  elles  sont  inutiles/Il  y 
a  plus  ,  elles  deviendraient   un  obstacle  4 
!a  marcho  de  la  machine  coloniale,  et  le 
mouvement  sans  interruption  dans  toutes 
ses  parties,  peut  seul,  comme  on  le  sait, 
conserver  la  santé  et  l'embonpoint  aux  éta* 
blissemen,8    coloniaux.    Les   membres    .d08 
chambres  d'agriculture ,  qui  feront  leurs 
devoirs  ,  vont  donc  se  mettre  sous  un  pesant 
fardeau,  et  ils  doivent  essayer  leurs  forces 
avant  de  l'accepter.  Déjà  il  en  est  sans  dpute 
^uile  spUiçitent,  car  si  la  peste  avait  4«i 
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places  i\  donner ,  elle  trouverait  oncoro  de» 
•olliciteurs ,   mais  au  lieu  d'inspirer  de  la 
confiance  dans  leur  zèle  ,  je  crois  qu'on  peut 
y  soupçonner  quelqu'intértH  personnel ,  dc- 
gnisr  sous  le  manteau  do  l'amour  du  bien 
public.  Il  n'est  pas  commun  daller  au  de- 
vant «lu  sacrifice  et  ,  quand  on  se  charge 
des  affaires  publiques ,  d'oublier  les  siennes: 
ainsi  qu'on  se  méfie  de  la  médiocrité  !  Kilo 
Tampo  et  se  glisse  si  l'on  ne  fait  pas  assez 
attention   à    sa  marche  tortueuse.  Mais  si 
ces  membres  sont  bien  choisis  ,  ils  seront 
sans  contredit ,    une  partie  de   l'élite  des 
Colons ,  et  alors  la  confiance  publique  peut 
se  reposer  sur  eux.  L'arrêté  dont  il  s'agit 
est  donc  plus  que  jamais  un  bienfait   qui 
mérite  la  reconnaissance  de  tous  les  Colons 
et  qu'ils  manifesteront  par  l'assiduité  da 
leurs  vrg.  iiux. 

De  toutes  les  chambres  d'agriculture  , 
celle  que  l'on  établira  sans  doute  à  la 
Louisiane  ,  est  celle  qtii  offrira  un  plus 
grand  nombre  do  travaux  utiles.  Si  elle 
fait  son  devoir  ,  elle  aura  une  matière 
iwuve  dent  les  modifications  seront  innom- 
brables. Que  de  sujets  à  y  voir  ,  que  do 
choses  à  observer  ,  que  d'objets  on  doit  y 
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approfondir  >  que  de  curiosités,  que  3^ 
richesses  en  tous  genres ,  que  de  viouveaux 
points  de  vue  en  politique  même  ,  dont  on 
pourra  faire  parvenir  la  connaissance  à  la 
métropole  ,  et  qui  serviront  d'alimens  à 
tous  les  savans  de  l'Europe  i 

La  Louisiane  est  la  conirée  éloignée  qui 
a  donné  souvent  occasion  aux  administra- 
teurs de  faire  des  opérations  de  commerce; 
ron  doit  se  rappeler  ce  gouverneur  dont 
yai  parlé  dans  la  vie  de  M.  Grondel  ,  et 
qui  s'est  déshonoré   par   des  spéculations 
mercantiles.  Dans  le  commencement  il  se 
cachait ,  mais  le  succès  l'enhardissait  ,  et 
'•  il    a    fini    par    opérer    presque   publique- 
ment avec  les  ennemis  mêmes  de  l'Etat.  Le 
commerce  a  tant  d'attraits,  on  a  tant  de 
plaisir  à  se  gonfler  des  bénéfices  qu'il  pro- 
cure ,  que  l'administrateur  qui  s'y  livre  , 
,1'écoutant  bientôt  plus  que  la  voix  sédui- 
sante de  la  cupidité,  sacrifie  tout ,  jusqu'à 
son  honneur ,  pour  profiter  de  tout  ce  que 
l'avidité  peut   saisir.  Cependant ,  on  n'en- 
voie point  un  administrateur  pour  s'enri- 
chir de  cette  manière!  11  a  ses  appointemens , 
qu'il  épargne,  c'est  tout  ce  qu'il  doit  faire, 
et  tous  autres  moyens ,  quels  qu'ils  soient» 
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sont  criminels.  La  chambre  d'agriculture  y 
prendra  garde.  Si  elle  n'est  point  corrom- 
pue ,  si  elle  a  l'énergie  qui  lui  convient  , 
elle  avertira  le  ministre  de  la  marine  et  des 
Colonies  ,    et   ces    moyens    indignes    d'un 
h-jmme  en  place  seront  réprimés.  11  ne  sera 
plus  permis  à  des  administrateurs  de  dire 
dans  les  Colonies  :   nous   ne  sommes    pas 
venus  ici  pour  changer  d'air  ;  et  l'on  ne  sait 
que  trop  ce  que  signifie  celte  expression 
triviale  !  Chacun  fera  ce  qu'il  doit  faire  ,  et 
la  chose  publique  ira  bien.  ■ 

La  chambre  d'agriculture  portera  égale- 
ment ses  regards  sur  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie. Quoiqu'elle  soit  le  pays ,  après  cepen- 
dant les  Isles  de  France  et  de  la  Réunion ,  qui 
ait  le  moins  de  maladie ,  il  ne  faut  qu'un 
docteur  ignorant  pour  y  porter  la  désolation 
et  elle  ne  manquera  pas  sans  doute  d'y  faire 
adopter  le  plan  d'humanitédeM.deLarnage, 
sur  les  hôpitaux ,  sur  leurs  sil  es ,  sur  leurs  ad- 
ministrateurs, et  sur  les  formalités  à  remplir 
pour  que  les   hommes  de  l'art  de  guérir , 
obtiennent  la  permission  d'exercer  publi- 
quement. 

Enfin ,  ces  chambres  d'agriculture  ,  qui 
ne  sont  au  fond  que  consultatives ,  peuvenfi^ 
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aouvenï   donner  lieu  à   des   délibérationt 
importantes ,  en  donnant  au  chef  suprême 
des   points  de   vue  qu'il    ri  pouvait  pas 
deviner.    Je    ne    puis    donc    m*empêcher 
d'applaudir  à  leur  création  ,    puisque  j'y 
vois   réellement  le  bien  des  Colonies.  De 
cette  institution  sa^je ,  et  qui ,  je  l'espère  , 
ne  dégénérera,  pas  comme  beaucoap  d'au- 
tres institutions  excellentes,  va  naître  une 
foule  de  mémoires  sur  toutes  les  matières 
des  Colonies.  Userait  à  désirer  qu'un  homme 
capable  fut  chargé  de  la  collection  de  tous 
ces  renseignemens ,  pour  en  faire  une  juste 
classification  ,  pour  diviser  les  sujets  ,   et 
former    du  tout   un    traité  colonial,  où 
«outes  les  matières  ,   convenablement    in- 
diquées, s'offriraient  aux  désirs  et  aux  be- 
soins des  hommes  d'État  ,    chargés   de  la 
SECTION    DES  COLONIES.   Alors   OU  parvien- 
drait  à   connaître   réellement    ces   régions 
importantes ,  où  l'on  a   été    trop   au  jour 
le  jour ,  qui  semblaient  ne  devoir  pas  mé- 
riter un  travail  ad  hoc.  On  se  contentait 
souvent   de    donner   carte  -  blanche    aux 
administrateurs  dont  on  ne  pouvait  tracer 
exactement  les  devoirs,  et  s'en  rapportant 
à  leur  prudence ,  on  ne  calculait  pas  tout 
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ce  que  peut  l'homme  livré  à  lui-même  ;  à 
ses  caprices  ,  à  sa  vanité ,  et  les  choses 
allaient  comme  elles  pouvaient. On  recevait 
un  énorme  produit  ,  et  celui  qui  les  en- 
voyait était  regardé  comme  un  grand  ad- 
ministrateur. Les  Coîons  étaient  vexés  , 
dépités  ,  ils  étaient  souvent  les  premiers 
esclaves  ;  mais  comme  leurs  plaintes  ne 
pouvaient  arriver  jusqu'à  la  première  auto- 
rité ,  le  chef  suprême  ignorait  leur  déso- 
lation ,  et  l'on  fascinait  encore  ses  yeux 
en  remplissant  les  coffres  publics.  On  ré- 
pandait de  temps  en  temps  des  faveurs  sur 
quelques  propriétaires  qui  pouvaient  avoir 
des  moyens  de  se  faire  enlenfl.e;  ils  étaient 
assez  lâches  pour  abandonner  la  cause  com.- 
mune .  parce  que  leur  intérêt  personnel  était 
satisfait,  et  la  masse  générale  languissait 
dans  des  fers  rivés. 

Mais  aujourd'hui  ,  le  gouvernement  veut 
que  ses  sujets  d'outre  -  mer  jouissent  du 
b'X-aea.'  qu'il  promet  à  ceux  de  France  ; 
vouiani  avec  raison  ramener  tout  à  l'unité, 
il  entend  que  tout  Français  ait  la  liberlé 
du  citoyen ,-  comme  la  soumission  du  sujet , 
et  cette  combinaison  heureuse  de  l'obéis- 
sance et  de  la  liberté ,  est  le  chef-d'œuvre 
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de  la  politique  qui  pUçe  à  c6té  les  uns  de^ 
autres  ,  les  devoirs  et  les  droits.  On  n'est 
digne  de  ceux-ci  qu'autant  que  l'on  connaît 
et  remplit  les  autres.  L'égalité ,  celle  que 
l*on  peut,  que  l'on  doit  admettre  raisonna- 
blement ,  est  celle  qui  met  la  loi  au  dessus 
de  tout ,  et  qui  punit  le  chef  qui  s*y  sous- 
trait comme  le   sujbalterne  qui  l'enfreint. 
Maintenant ,  il    suffit  d'être  homme  pour 
être  respecté ,  et  l'insolence  du  rang  n'est 
plus  un  titre  pour  vexer  l'homme  honnête , 
ïnais  sans  considération  empruntée.  11  faut 
que  tout  le  monde  fasse  son  devoir ,  et  k 
plus  chétif  des  gouvernés  jouit  du  droit  de 
se  plaindre  du  tyran  subalterne  qui  n'a.  de 
sa  place  que  l'arrogance  qu'elle  inspire  à 
la  médiocrité  qui  l'a  surprix  i.  Du  mom.   -t 
qu'un  chef  est  injuste ,  il  est  coupai  l»^  .  il  n'est 
plus  rien.  Soti  -élévation  n'a  se/vi  qu'à  moïi- 
irer  son  insi  (•  anrp,  et  il  descend  .^u  mio 
lieu  du  mépris  public  >   tandis  que  les  bons 
chefs  trouvent  smf   xt-traite  étemelle  dans 
le  cœur  de  ceux  qu'ils  ont  bien  gouvernée. 
On  a  beau  dire  que  la  calomnie  entoure 
l'homme  en  place  ,  c'est  vrai   en  partie  , 
mais  il  est  difficile  que  l'homme  qui  fait 
seulement  son  devoir ,  et  qui  ne  bronche 
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pas,  err  soit  atteint  fortement.  Le  peuple 
est  ingrat,  mais  il  n'est  pas  entièrement 
injuste ,  et  quand  il  s'accorde  à  trouver  dan^ 
un  chef  une  conduite  insupportable  ,  il  se- 
rait absurde  de  croire  que  ce  chef  n'a  point 
de  tort.  Il  peut  se  faire  qu'il  ne  soit  pas 
tout  ce  qu'on  en  dit ,  la  sensibilité  exagère 
toujours  ,  mais  il  y  a  du  moins  de  la  mal- 
adresse de  sa  part  à  se  faire  haïr  généra- 
lement. La  douceur  des  formes  doit  entrer 
dans  la  politique  des  grands;  elle  est  même 
Je  propre  de  la  véritable  grandeur ,  et  rien 
ne  serait  plus  petit  ,  ni  moins  imposant 
qu'un  grand  qui  aurait  le  ton  et  le  langago 
du  bas-peuple.  Les  propos  durs  et  grossiers 
peuvent  étourdir  l'homme  qui  n'a  pas  le 
droit  d'y  répondre  ;  mais  à  coup  sûr  ils 
n'inspitent  jamais  le  respect ,  et  ils  laissent 
un  sentiment  de  haine  qui  n'attend  que 
l'occasion  pour  éclater.  Le  chef  qui  sait 
étudier  les  hommes  ,  connaît  trop  bien  cette 
vérité  pour  s'exposer  à  ses  incouvéniens  , 
et  pour  jamais  se  départir  du  plan  qu'il  a 
dû  se  tracer  avant  d'aceepter  la  charge  où 
il  ne  voit  pas  seulement  que  les  honneurs.  Il 
est  si  aisé  à  l'homme  en  place  de  se  faire 
aimer,    quand  il  le  veut  bien  ,  qu'il  est 
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presque  toujours  inexcusable  qûaù^la  voiatf 
publique  est  coulre  lui  !  F  es  Colons  sont  si 
faciles  à  conduire  quand  on  sait  se  servir 
même  de  leur  arnour-])ropre  ,   ils  ont  tant 
de  sensibiliié  ,  que  le  ton  de  fermeté  suffit 
pour  conienir  ceux  qui  montremient  moins 
de    soumission,    ils    rnetient    leur  gloire  à 
mériter  la  ronsifléralion  de  leurs  chefs ,  et 
rien  ne  les  humilie  davantage  que  d'en  re- 
cevoir mêmedosiéinoignagcs  d*indiflPérence. 
MM.    de     l.arnage    et    Maillart  ,    étaient 
d'une  politesse  et  d'une  douceur  dont   on 
offre  peu  dVxemides ,  el  l'on  ne  peut  pas 
ciier  un  temps  oiï  les  Colons  fussent  plus 
soumis  et  plus  attachés  à  la  cho^c  publique. 
Ces  dignes  adtainisl  r.teurs  pouvaient  tout 
ce  qu'ils  voulaient  de  leurs  gouvernés ,  et 
tant  qu'il  existera  un  Colon  ,   leurs   noms 
seront  couverts  des  éloges  de  la  reconnais- 
sance. 

La  Louisiane ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  a  donc  besoin  elle-même  d'une  chambre 
d'agriculture.  Un  jour  elle  aura  aussi  une 
société  de  savans ,  à  l'imitation  de  celle  du 
Cap-Français  ;  et  si  d'après  ce  que  nous 
avons  établi,  les  membres  da  celles-ci  sont 
aussi   rééligibles  tous  les   cinq  ans  pour 
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empêcher  les  esprits  de  se  rouiller  dans  la 
paresse,  Ici  Louisiauais  donneront  à  la 
métropole  le  spoclacle  d'une  uliliié  réelle 
dans  toutes  les  parties.  Ils  auront  une  foule 
de  choses  à  livrer  à  la  curiosité  delà  masse 
du  peuple ,  et  à  l'instr'.iclion  des  savans 
eux-mêmes. 

La  chambre  d'dgriculture  s'occupera 
spécialement  de  l'agriculture ,  du  com- 
merce,  de  la  politique  même,  et  parcou- 
rera  tous  les  liens  qui  forment  la  société 
des  hommes  qu'elle  resserrera  par  tous  les 
moyens  t^ue  la  raison,  la  justice  et  les  lo- 
calités présentent  à  ceux  qui  savent  ob- 
server. Son  pifemiet  travail  sera  d  abord 
la  formation  de  la  charpente,  pour  ainsi 
dire,  et  dont  avec  le  temps  les  modifica- 
tions suivront  constamment  Je  dessein  s'il 
est  juste  pour  les  lieux  ,  et  s'il  promet  le 
mieux  possible  aux  hommes  qu'elle  doit 
avoir  en  vue.  Tout  dépend  du  commence- 
ment, et  les  matériaux  que  l'on  va  em- 
ployer vont  être  les  pierres  fondamentales. 
Que  ce»  hommes  destinés  à  tramer  la  fé- 
licité de  leurs  concitoyens ,  se  gardent  bien 
d'imiter  nos  philosophes  do  l'an  2.  Ceux-ci 
^roiiv;iie»t.  la.  pierre  pkilpsQphale.  dans  la 
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bourse  de  leurs  admirateurs.  Ils  faisaient 
de  l'or  en  faisant  des  dupes ,  et  c'est  ainsi 
qu'ils  échangeaient  leurs  discours  contre 
des  effets  plus  solides.  Us  les  débitaient  avec 
une  emphase  qui  n'occupait  que  les  yeux, 
ou  avec  un  ton  qui  ne  dépassait  pas  les 
oreilles  et  qui  portait  l'engourdissement 
dans  toutes  les  fibres  de  l'intellect.  Ils  n'a- 
vaient pour  but  que  de  tâchefr  d'élourdir 
assez  l'arrogance  humaine  elle-métne,  pour 
qu'elle  ne  s'aperçût  pas  de  son  néant. 
Orgueil  et  bassesse,  insolence  et  lâcheté, 
voilà  le  caractère  ordinaire  de  la  médio» 
crité  ambitieuse  qui  intrigue ,  et  ce  que 
j'ai  vu  et  bien  vu  dans  les  philosophes 
athées  dont  je  parle.  Orgueilleux  pour  faire 
valoir  leurs  lumières  incendiaires",  bastpour 
obtenir  ce  qu'ils  sollicitaient  du  peuple , 
insolens  quand  ils  avaient  réussi ,  et  lâches 
quand  ils  étaient  vaincus  :  c'est  ainsi  qu'ils 
m'ont  appris  à  séparer  toujours  l'homme 
de  son  esprit,  pour  ne  m'atiachier  qu'à  son 
caractère.  Quand  ils  ont  fait  toutes  leurs 
sotti.ses,  et  qu'ensuite  les  temps  viennent 
à  changer  ,  ils  en  sont  quittes  pour  une 
rétractation.  Quelle  soit  sincère  ou  non, 
un  a  la  bonhomipie  dé  leur  en  savoir  gré. 
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et  sans  faire  attention  que  c*est  encore  un 
calcul  de  leur  part .,  on  continue  à  tailler 
leur  statue  que  le  crime  avait  ébauché. 
Cependant  la  propension  à  mal  faire  est  si 
forte  dans  ces  grandes  âmes,  que  si  les 
ôccasiotis  se  présentaient  encore ,  on  les 
verrait  de  nouveau  au  coin  des  rues  même  , 
monter  sur  les  tréteaux  pour  aveugler  en- 
core le  peuple  de  leurs  lumières.  Us  ont 
toujours  un  parachute  tout  près  pour  ga- 
rantir leur  vanité  de  blessures  graves.  Nous 
îeur  devons  d*avoir  goùlé  du  ccnitrat  so- 
cial. C'est  \xx\  fruit  défendu  ,  et  nous  n*igno- 
rons  plus  combien  cette  sensualité  poli- 
tique, cette  gourmandise  de  savans,  nous 
ont  été  perfides.  Maintenant  nous  savons 
parfaitement  bien  que  la  démangeaison 
d'innover  sans  fin  est  pernicieuse  et  aux 
particuliers  et  aux  empires.  Ne  cessons  de 
nous  pénétrer  de  cette  vérité  affliij;eante, 
6t  nous  laisserons  agir  tranquillement  le 
gouvernement  qui  travaille  à  nous  rendre 
heureux;  nous  aurons  la  patience  d'at- 
tendre, et  notre  espoir  sera  justifié  par  ce 
qui  s'est  déjà  fait  en  si  peu  de  temps.  Nos 
philosophes  nous  ont  appris  qu'une  imagi- 
nation féconde   peut  aveô  le  seul  succès 
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«les  lumières  enfanter  des  théories  sublimes , 
qui  trop  souvent  égarent  et  corrompent  : 
mais  nous  savons  aussi  que  ce  r'est  que  par 
l'expérience   que  l'on    peut    découvrir  le 
prestige  des  illusions  qui  portent  tant  d'ig- 
nonms  à  troubler  l'ordre  public  ;  et  comme 
les  malheurs  sont  nos  meilleurs  maîtres» 
ils  nous  arracheront  les  aveux  de  nos  fautes 
qui  coûtent  tant  à  notre  orgueil.  Déjà  ils 
nous  font  voir  que  la  lumière  de  nos  pre- 
miers réformateurs  de  l'an  a,  n'était  que 
la  fumée  dont  parle   l'apocalypse,  et  qui 
n'est  sortie  du  puits  de  l'abîme  que  pour 
obscurcir  le  soleil.  Nous  avons  éprouvé  quo 
vouloir   commander   sans    religion  ,    c'est 
vouloir  qu'une  voûte  n'ait  point   de  clé, 
que  les  conséquences  soient  sans  principes , 
ou  qu'un  levier  opère  sans  point  fixe.  Toutes 
les  opérations  philosophiques  de  l'an  a  sont 
le  produit  de  l'orgueil  le  plus  bas ,  et  par 
conséquent  de  la  prétention  la  plus  ridi- 
cule. Cependant ,  que  Thomme  est  fou  dans 
son  orgueil!  S'il  veut  cesser  (Xe};èlre,  qu'il 
descende  au  fond  de  son  cœ^r  et,  qu'il  en- 
voie toutes  les   faiblesses  ;  qu'il  considère 
donc  ce  que  deviçnneut  après  lui  sa  for- 
tune ,  son  nom ,  sa  gloire ,  ses  titres  ,  ses 
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biens,  ses  dignités.  IjO  temps  atténue  sa 
gloire,  ellHce  jusqu'à  son  nom;  ses  titres 
i*ouillent  flans  le  tombeau  ;  sc\s  bions  j)asstMit 
assez  communément  à  des  injtrà't.s ,  et"  sou- 
vent des  envieux  se  disputent' ses  dignités! 
VuU  quôd  hoc  qiioque  esset  vanitas ,  dit 
l'iîcclésîaste,  et  l'amoiir-propre  inspire  trop 
à  nos  philosophes  ce  principe  dont  parle 
Isîiïe,  ego  siim  y  prœter  me  non  est  altéra. 
Quelle  vanité  d'un  côté,  et  quelle  sottise 
del'atitre!  Que'n^jus  reste-t-il  de  tout  cela 
quand  nous  rie  sommes  plus?  La  postérité 
ne  ittanque  piis  cfi^plucher  iiôs  actions,  de 
passer  au  creuset  ce  (jue  nous  avons  fait  do 
mieux  ;  et  dégagés  de  toutes  les  grandeurs 
qui  nous  entouraient ,  nous  ne  sommes  le  plus 
souvent  alors  que  des  pygmées  à  qui  Ton 
arrache  le  piédestal  et  les  dorures.  Si  nous 
avo^  eu  des  vertus  on  pn  parle  un  instant  ; 
si  nous  avons  commis  des  crimes  on  ne  pro- 
nonce notre  nom  un  pen  plus  long-temps 
que  pour  faire  naîti-e  le  soniimeiit  dii  mé- 
pris. C'est  donc  une  fulie  que  de  se  tour- 
menter toute  sa  vio  pour  éloiguer  sa  mort. 
Tout  périt  dans  le  monde  pour  ceux  qui 
ne  veulent  que  briller  ,  onines  morhnur,  et 
quasi  aqiiœ  dilabimur  in  terrain ,  quctt  non 
a.  ai 
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tei'ertuntur  i  et  si  l'on  veut  être  immorlcla, 
il  faut  que  ses    idées  reposent  sur  l'objot 
qui  ne  meurt  point.  L'iiomme  est  un  êtro 
mixte.  11  lient  de  la   brute,  puisqu'il  est 
comme  elle  changeant  et  mortel  :  mais  aussi 
quand  il  écoute  l'intime  persuasion  qui  le 
suit  par  tout ,  il  a  une  secrète  allinité  avec 
Dieu  ,  puisqu'il  sent  alors  qu'il  a  une  amo 
impérissable    qui    s'élève    continuellement 
▼ers  le  ciel.  Pour  l'homme  ordinaire  ,  i!  n'y 
a  rien  do  réel  que  la  pauvreté  ,  la  honto 
et  la  mort  ,  tous  les  autres  sentin;»ens  no 
sont  pour  lui  que  des  fictions  :  mais  pour 
l'homme  digne  de  la  vraie   immortalité, 
qui  n*a  point  pour  but  unique  les  jouissances, 
de  la  terre ,  il  trouve  dans  son  ame  des 
facultés  qui  l'élèvent  sans  cesse  et  qui  le 
poussant  naturellement  au  plus  grand  avan-, 
tage  du  bien  public ,  le  portent ,  sans  qa'il  y 
songe ,  dans  le  temple  de  mémoire  qui  so 
ferme  de  lui-même  à  ceux  qui  croient  le 
plus  avoir  des  droits  pour  y  être  admis.. 
Les  Voltaire  ,  les  J.-J.  Rousseau  ne  vivent 
pour  ainsi  dire  encore  quelques  instans  que 
pour   voir  accabler  leurs  mânes  des  plus 
justes  reproches ,  et  ils  périront  avec  tou» 
les  petits  philosophes  auxquels  ils  ont  donné 
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(  571  ) 
le  jour;  tandis  que  Fénélon,  Pascal,  Bos» 
suet ,  Corneille ,  Racine,  Lafontaine,  Mas- 
sillon  et  beaucoup  d'autres  vivront  éter- 
nellement,  parce  que  leur  gloire,  modeste 
dans  le  commencement ,  s'est  accrue  avec  la 
connaissance  de  letirs  vertus  religieuses* 
Les  premiers  n*ont  fait  des  discours  savanâ 
que  pour  altérer  la  simplicité  de  la  morale 
publique;  et  tourmeijtés  du  besoin  de  se 
distinguer ,  ils  ont  formé  des  plans  d'ex- 
termination que  leurs  petits  successeurs 
ont  parfaitement  exécutés.  Les  autres  moins 
brûlans ,  quoique  avec  plus  d'éloquence  et 
avec  beaucoup  plus  de  logique  ,  ont  été 
moins  recherchés  pour  leurs  œuvres  qui 
ne  respirent  que  le  pardon  des  injures,  que 
le  respect  aux  lois  et  que  les  égards  dûs 
aux  premiers  chefs.  Les  uns  avaient  les 
armes  du  ridicule  qui  plaisent  toujours  à 
la  plus  grande  multitude  composée  de  sots 
et  de  méchans ,  d'ignorans  et  d'envieux  ; 
les  autres  ne  faisaient  usage  que  du  bon 
esprit  qui  repousse  tout  ce  qui  peut  bles- 
ser ,  et  n'ayant  pour  but  que  d'instruire  et 
d'intéresser ,  ils  dédaignaient  tout  ce  qui 
n'avait  que  l'air  d'amusement.  Mais  à  pré* 
sent  que  le  peuple  se  change  en  nation* 

«4  * 
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(  572  ) 
que  nous  avons  un  gouvernement  et  nt)C 
jcligiou  ,  les  esprits  ont  un  point  de   ral- 
liement, ils  ne  divaguent  plus,  ils  repren- 
nent  leurs   i;laces ,  et  le  l'eu  de  l'impiété 
s'éteignant  de  jour  en  jour ,  ils  n'auront  bien'- 
tôt  plus  celle  i'atale  fumée  qui  les  agitait, 
qui  les  égarait   et   les  iaisait  frapper  par 
tout  indisiincie.  lent.  On  commence  à  sentir 
le  danger  qu'oflVent  sans  cesse  les  éloquentes 
inepties  des  philosophes  qui  nous  ont  tant 
fait  de  playes  ,  qui  disaient  tant  de  mal  de 
leur  propre  patrie  pour  satisfaire  des  ven- 
geances particulières,  et  tant  de  bien  d'une 
autre  nation  notre  voisine ,  qu'ils  nous  por- 
taient à  imiter,  quoique  son  gouvernement 
n'ait  jamais  valu  le  nôtre  dans  quelques 
circonstances  que  nous  nous  soyons  trou- 
vés. On  revient  sensiblement  ai<x  bons  prin- 
cipes, et  les  vrais  philosophes  dont  on  avait 
couvert  la  voix  par  les  huées  les  plus  in- 
décentes ,  reprennent  leur  juste  ascendant , 
et  l'on  peut  désonuuis  sans  se  compromettre, 
parler  en  faveur  de  la  vérité.   Tel  est  le 
propre  de  la  vertu  ;  elle  peut  oire  embar- 
rassée dans  sa  marche  jiar  les  obstacles  de 
la   méchanceté  ;   mais   le  temps  qui  brise 
même  ce  qu'il  consacre,  finit  toujours  par 
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la  faire  triompher.  Ce  qui  est  bien  a  sou- 
vent de  la  peine  à  subsister  ,  et  ne  voyons- 
nous  pas  que  l'homme  ne  peut  pas  même 
obtenir  que  lu  monde  le  laisse  on  repos 
dans  le  sentier  solitaire  et  rude  du  mérite, 
où  il  grimpe  pluttk  qu'il  ne  marche,  Il  est 
dans  l'essence  de  l'homme  de  tourmenter 
l'homme,  et  c'est  au  courage  à  ne  point 
s'abattre.  II  finit  toujours,  s'il  est  persévé- 
rant à  fendre  la  fouie  qui  l'importune  ;  et 
malgré  toute  la  méchanceté  que  les  phi- 
losophes supposent  à  l'homme  en  société, 
on  repporte  toujours  ses  idées  au  bien,  si 
au  lieu  de  la  philosophie  on  j»rend  la  reli- 
gion pour  guide.  Déjà  j'en  ai  dit  la  raison, 
et  on  n'a  besoin  que  de  se  la  rappeler; 
mais  j'ajoute  que  le  plus  beau  génie  n'est 
rien  ,  ou  il  est  ce  qui  est  le  plus  dange- 
reux, s'il  n'est  pas  tempéré  par  les  vertus 
les  plus  pures  que  la  religion  seule  peut 
inspirer.  C'est  elle  qui  enseigne  que  Dieu 
ne  donne  sa  puissance  aux  chefs  des  na- 
tions, que  pour  en  user  ,  comme  il  le  fait 
lui-même ,  à  l'avantage  de  ceux  qui  leur 
sont  subordonnés,  et  qui  apprend  à  ces 
chefs  que  rien  n'est  solide  sur  la  terre.  Le 
malh&ureux  Louis XVI  a  prouvéque  toute©; 
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que  peuvent  donner  de  plus  glorieux  ,  la 
naissance  et  la  grandeur,  est  injustement 
exposé  à  tous  les  outrages  de  la  ion  une , 
si  les  vertus  ne  sont  pas  accompagnées  d'une 
prévoyance  admirable  et  d'une  fermeié  qui 
ne  s'étonne  de  rien  :  c'est  la  religion  qui 
prouve  que  quand  on  n'a  rien  et    qu'on 
soufFre,  le  plus  grand  bonheur  est  de  croire 
en  Dieu:  enfin,  c'est  la  religion,  qui  sai- 
saissant  l'imagination  humaine  par  tous  ses 
points  de  contact  et  le  cœur  de  l'homme 
par  toutes  les  fibres  de  la  sensibilité,  l'é- 
chauffé ,  l'agite ,  le  purifie ,  l'enflamme  et 
l'enthousiasme  pour  le  bien  du  ciel  et  de 
la  terre  :  c'est  ainsi   qu'en  faisant   à  Dieu 
des  fidèles,  on  fait  à  la  patrie  des  servi- 
teurs !.... 

D'après  ces  principes  puisés  dans  la  na- 
ture humaine  allumée  de   l'esprit  divin  , 
les  membres  des  chambres  d'agriculture  ne 
manqueront  pas  de  prendre  pour  base  de 
leurs  opérations  ,  celle  qui  rend  solides  les 
travaux  humains ,  et  sans  laquelle  tout  pé- 
ïit.  La  religion  ,  non  pas  celle  que  le  vul- 
gaire défigure   sous  le  nom  de  bigotisme , 
mais  celle  qui  fait  chérir  les  hommes  ,  et 
qui  n'en  dit  jamais  de  mal  individuelle- 
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ment,  sera  l'objet  de  leur  première  occu- 
pation ,  et  ils  ne  souffriront  pas  que  les 
ministres  qui  l'annoncent  soient  trop  au 
dessous  de  leur  sujet ,  par  une  conduite 
trop  matérielle.  Us  les  repousseront  dans  le 
sanctuaire,  pour  les  rendre  dignes  du  res- 
pect que  leurs  fonctions  imposent  aux  fidèles 
qui  chercheront  en  eux  les  consolations  à 
leurs  maux.  U  est  à  cet  égard  des  considé- 
rations de  localités  qu'il  ne  faudra  pas  né- 
gliger. Il  faut ,  par  des  appointemens  rai- 
sonnables ,  faire  en  sorte  que  les  pasteurs 
n'attirent  plus ,  à  titre  de  casuel ,  aucune 
somme  des  esclaves.  En  définitif,  c'est  tou- 
jours le  maître  qui  paie  cette  sorte  de  dîme, 
parce  que  les  esclaves  croient  qu'il  n'y  a 
pas  de  mal  de  voler  leurs  maîtres  pour 
donner  à  Dieu  ,  et  ils  sont  assez  ignorans 
pour  confondre  les  ministres  avec  la  divi- 
nité. Je  ne  fais  qu'effleurer  cette  matière  , 
et  je  n'en  fais  qu'un  point  de  remarque  sans 
doute  pour  les  personnes  chargées  de  veiller 
au  culte  divin. 

Après  avoir  ainsi  purifié  le  feu  même  de 
l'autel ,  en  le  dégageant  de  la  fumée  qui 
ternit  quelquefois  les  actions  des  ministres  de 
Dieu  ,    les  chambres  d'agriculture    feront 
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également  leurs  représentai  ions  au  gouver- 
nement ,  i".  pour  que  les  médecins,  clfi- 
rurgiens,  pharmaciens  ,  et  tous  les  olllciera 
de  sanié,  ne  soient  plus  clans  les  Colonies 
ce  qu'il  y  a  de  moins  délicat  ,  de  moins 
instruit,  et  par  conséquent  de  plus  dange- 
reux; a'^.pour  qu'il  n'y  ait  plus  de  distiiu^tion 
dans  les  professions  du  même  genre  ,  entre 
les  Colonies  et  la  métropole,  puisque  toutes 
sont  utiles  à  la  patrie,  que  les  Colons  sont 
français,  et  que  ceux-ci  ne  montrent  de 
diflerence  que  par  les  peines,  les  maux  et 
les  privât  ions  qui  abrègent  leur  vie;  3°.  pour 
que  l'on  renonce  à  l'antique  usage  de  ren- 
dre les  Colonies l'égoût  de  la  métropole,  en 
y  Taisant  passer ,  sous  le  prétexte  de  la  po- 
pulalion,  des  hommes  qui  ,  par  la  corrup- 
tion (le  leurs  mœurs,  ont  toujours  empoché 
cette  population  de  parvenir  à  un  degré 
sensible,  il  est  démontré  que  les  mœurs 
corrompues  retardent  la  naissance ,  et  hâ- 
lent  la  mort  de  ceux  qui  naissent  au  milieu 
d'elles,  qu'on  ne  voit  beamoup  d'enfans 
qu'à  ceux  qui  sont  sains  de  corps  et  d'esprit, 
et  que  tous  les  criminels  de  l'iiurope  réunis 
dans  une  île ,  ne  laisseraient  qu'une  pau- 
vre gcnéraliQU  ,  parce  que  le  moral  et  le 
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physique  influent  naturellement  ,  et  beau- 
coup l'un  sur  l'autre;  4°  pour  qji'?  le  mi- 
litaire n'ait  diins  les  Cohmies  ,  c|ue  l'in- 
fluence qu'il  doit  avoir,  et  que  devant  éiro 
le  conservateur  et  le  défenseur  de  ses  con- 
citoyens ,  il  n'en  soit  plus  l'inquisiteur  et 
le  fléau  ;  5"".  pour  que  la  pojjulalicju  soit 
favorisée  ])ar  tous  les  moyens  qui  ne /répu- 
gnent point  à  la  délicatesse;  i)ar  exemple  , 
on  peut  y  hâter  la  m:ijorilé.  La  nature  qui 
dans  CCS  pays  lointains  précipite  sa  mar- 
che ,  fait  assez  sentir  qu'il  en  est  do  l'esprit 
comme  de  la  terre  ,  et  que  tout  y  vient 
plus  vite  qu'ailleurs.  On  jieut  égalou)ent  y 
admettre  le  divorce.  De  certains  vices  lo- 
caux le  réclament  même  pour  l'inlérôt  des 
femmes.  Il  vaut  mieux  qu'elles  aient  le  ])ou- 
voir  de  passer  d ms  d'autres  liens  avanta- 
geux à  Ja population,  que  de  rester  enchaî- 
nées avec  leurs  premiers  maris  ,  qui  les 
abandonnent  au  détriment  des  mœurs  ,  et 
pour  substituer  à  une  légitimité  utile,  une 
bâtardise  dont  on  ne  connaît  que  trop  les 
douloureux  efleis.  Mais  dans  ce  ])ays  le 
divorce  ne  doit  et  re  qu'en  faveur  des  femmes, 
et  la  stérilité  apparente  devrait  être  un  de 
ses  moyens  ;  6'.  pour  que  les  juges  destiné* 


à  passer  dans  les  Colonies ,  ne  soienl  plu8 
<le  jeunes  clourtlis,  plus  capables  d'allumer 
les  passions  que  de  les  tempérer,  plus  faits 
pour  troubler  lordre  que    pour   faire  res- 
pecter les  loix  ,  et  dont  l'ignorance  a  pro- 
duit tant  de  maux  et  d'injustices  :  pour  qu'ils 
ne  soient  pas  non  plus  dçs  hommes  dgés  , 
mais  tarés  dans  la  métropole  ,  et  qu'on  ne 
repousse  dans   les   Colonies   que   pour   en 
décharger  la  terre  qui  les  a  vus  naître,  et 
qui  no  portent  dans  les  régions  éloignées 
que   les    vices    qu'on    devroit    n'y    jamaii 
connaître,  etc.  etc.  etc.  Que  de  devoirs  pé- 
nibles vont  s'imposer  ceux  qui  se  font  une 
lëte  d'être  membres  des  chambres  d'agri- 
culture ,  sans  en  prévoir  les  travaux!.... 
r    Les  chambres  d'agriculture  faisant  leurs 
devoirs  ,  il  est  également  à  espérer  que  les 
sociétés  savantes  chercheront  à  remplir  les 
leurs.  Elles  ne  se  mêleront  point  d'aftaires 
du  gouvernement.  Les  académies  ne  doivent 
leur  origine  qu'à  la  nécessité  décomprimer 
les  esprits  audacieux  qui ,  pour  faire  admi- 
rer leurs  talens ,  développent  des  facultés 
souvent  très  nuisibles  à  la  société.  Ce  n'est 
qu'en  les  resserrant  dans  des  corporations 
que  le  gouvernement  poifvail:  les  avoir   à 
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«a  disposition  pour  les  contenir ,  et  la  re^pu- 
blique  des  lettres  montrerait  une  amo  trop 
démagogue  si  elle  n'était  pas  conionue  dans 
de  justes  bornes.  N'avoir  de  l'esprit  que 
pour  en  abuser ,  c'est  être  philosophe  à  la 
modo,  et  c'est  être  ce  qu'il  y  a  de  ])lus  dan- 
gereux sur  la  terre.  Je  fus  autrefois  de  six 
académies  ,  et  av  ant  la  révoluticm  je  leur 
voyais  déjà  cette  inquiétude  d'esprit  qui 
porte  à  la  domination  dans  les  moindres 
choses,  et  qui  voit  toujours  avec  jalousie 
tout  ce  qui  est  au  dessus  de  lui  ,  beaucoup 
de  leurs  membres  ne  faisaient  usage  de  leur 
éloquence ,  que  pour  enflammer  les  esprits 
parles  apparences  trompeuses  d'une  liberté 
chimérique  ,  et  d'une  égalité  impossible. 
Ces  romans  délicieux  pour  les  têtes  à  ima- 
gination folle,  ont  ébranlé  les  esprits  de 
la  multitude ,  et  ces  romanciers  célèbres 
ont  préparé  les  maux  qui  viennent  de  nous 
écraser.  Pour  qu'on  ne  m'accuse  point  de 
partialité  ou  d'audace  eiFrenée ,  en  parlant 
avec  tant  de  sincérité  contre  des  corps  tous 
resplendissans  de  lumières  ,  je  citerai  le 
nombreux  cortège  des  encyclopédistes.  Ils 
tenaient  tous  à  des  académies,  et  pour  ne 
pas  nous  laisser  aveugler  par  le  peu  de  bien 
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qu'ils  nons  oiU  fiiit  dans  lonr  ro(Te  inffîprosfo 
do  lilttiiiturt; ,  «le  srienrcs  cl   do  lurliors, 
rcssoiivenons-iKJUS  de  tout  le  in.'il  qu'iU  nous 
ont   l'iiii  ('proiuer.  Ils  sont  l:i  cmiso  do  rerio 
secousse  (|iii  ,   n-ieniissnnl  jusques  dans  les 
fondemens  du  jçl"')i* ,  a  l'ait  renverser  tant 
de  inoniinu'ns  resiiecK's   par  les  siècles  ,  et 
qu'un    moment  de  philo.sophio  cnrap;ée  a 
détruit  ])our  toujours  !   Si  tous  ces  êtres  nés 
inéchans  ,    eussent  été  isolés,  qu'ils  n'eus- 
sent   tenu  à  aucun    corps  qui    les  soutînt  , 
ou  que  le  ;i;ou\erncuient  eût  été  plus  Tort, 
ou  moins   indulgent  ,    ils  eussent  fait  des 
cflorts     inutiles  ,    et     la     chose    ])id>liquo 
n'eût  ])as,  <lans  sa  chute,   entraîné   toutes 
les  victimes  que  nous  rcgrcMons.  Leur  rv'^no 
expire  ,    je  le  sais  ,    mais  le  souvenir  des 
maux  qu'ils  nous  ont  causée  ne  finira  ])as, 
je  l'espère,   et  nos  générations  futures  j)ui- 
seront  dans  le  récit  de  nos  malheurs  ,  une 
grande  et  utile  leçon  qui  les  arrêtera  snns 
doute   dans  toutes  les  entreprises   qu'elles 
pourraient  concevoir  contre  leur  ffouverne- 
inent.  lilles  se  ra])peleront  que  rien  ne  fait 
plus  perdre  l'esprit  ,  que  l'envie   et  l'en- 
thousiasme; que  sous  un  gouvernement  fort , 
toute  révolution  est  à  son  profit ,  et  quo 
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«OMS  un  ffouvcrnement  Jaiblc,  elle  no  pro- 
4liiit    (|uu    dts    Jiorreurs    populaires  ;    qfrH 
faut  toujours  se  uiéfier  d(\s  iumièics  /./ja/j- 

/</Amf,-4^on<//uM- des  pliilo.soplR.squi  jiVcri  vent 
ou  ne  i)arleut  (|uo  pour  s6  faire  admirer'; 
que  le  mieux  exi'Ço  qu'on  ruauMio  tout  à 
l'uuiié;  que,  puisque  nous  n'adorons  qu'un 
seul  Dieu  ,  nous  ne  devrions  avoir  qu'im 
seul  maître  ,  et  que  la  relijri,,,,  cusei^rno 
aux  homuies,  que  l'unilé  est  re  qu'il  y  a 
de  plus  sim|)le  et  de  plus  sCir  dans  un  pou- 
vcrnemenl.  ï.e  reste,  enfin  ,  ne  compo.se''quo 
«les  thé(,ries(<a  plieuses,  ej  q„i  ,  mises  en 
pratique,  écrasent  les  clieis  et  lespeuplesi 
JlMons.jJous  donc  do  inéi.riser  par  raison  • 
ce, qu'il  faudra  un  jour  Jiiépriser  par  force, 
er  que  la  philosophie,  qui  n'a  pour-bas^ 
quçle  nuiiéiialisuie,  resse  d'être  l'objet  do  " 
noire  udnvii;ation.  Kn  tout  ëvéncn.ent,  im- 
posons silence  à  nos  académies  coloniales 
sur  toutes  les  matières  de  politique,  qu'ils 
nous  fassent  des  livres  sur  les  produciions 
de   la  nature,  ou  sur  les  ans  qui  en  déri- 

vent ,  et  leurs  travaux  su/liront  pour  étonner 
le  monde  sans  lebranler.  Surtout,  que  leur 
but  soit  continuellement  l'utilitc- publique. 
On  admire  un  savant  qui  passe  ^on  temps 
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à  souffler   sur  des  charbons  ardens  ,  à  se 
vautrei  dans  les   cendres  ,    pour  répéter 
les  expériences  qui  ont  été  laites  avant  lui: 
pour  moi,  qui  ne  déguise  point  ma  façon 
de  penser ,  je  donne  la  préierence  à  Par- 
«ENTiER  ,  qui  apprend   aux  pauvres  à  se 
nourrir  à  bon  marché.  L'un  est  plus  bril- 
lant ,  mais  Tautre  est  plus  solide.  L'ancienne 
devise  que  portait  la  ci  -  devant  académie 
du  Cap-X'rançais ,  était  elle-même  un  avis 
remarquable  aux  savans  des  Ctdonies.  Elle 
enseignait  la  modestie  et  l'utilité.  C'était 
une  ruche  à  miel  entourée   d'abeilles  la- 
borieuses. Ces  petiis  animaux  aimables  ne 
succent  les  fleurs  que  pour  les  changer  en 
substances  plus  utiles  à  leur  petite  répu- 
blique dont  ils  défendent  la  reine,  avec  un 
courage  digne  d'être  imité  par  les  hommes. 
11  n'y  a  jamais  d'agitation  dans  leur  gou- 
vernement ,  que  quand  quelque  ennemi  in- 
térieur entreprend  d'en  intervertir  l'ordre. 
Car  elles  ont  aussi  leurs  philosophes;  mais 
chez  elles ,  les  eiforts  de  ces  derniers  ne  réus- 
sissent jamais ,  et  leur  gouvernement  reste 
constamment  le  même.  Ainsi ,  la  devise  des 
Philadelphes  du  Cap-Français  annonçait  en- 
core leur  véritable  destination.  Ils  ne  se  mê- 


la: 
qi 
ce 
ci 
sa, 
qi 

ge 
d'( 

so 

Qa 

les 

ae 

et 

rit 

ho 

qu 

va 

de 

l'a 

\ea 

le 

en 

fat 

ble 

SOI 
iit£ 
l'h 


1 


ardens  ,  à  se 

pour  répéter 
lites  avant  lui: 
loint  ma  façon 
érence  à  Par- 

pauvres  à  se 
i  est  plus  bril- 
ie.  L'ancienne 
vant  académie 
même  un  avis 
;  Colonies.  Elle 
•utilité.  C'était 
d'abeilles  la- 
ux  aimables  ne 
les  changer  en 
ir  petite  repu* 

reine ,  avec  un 
par  les  liommes. 
dans  leur  gou- 
tjue  ennemi  in- 
srvertir  l'ordre, 
lilosophes  ;  mais 
lerniers  ne  réus- 
/^ernement  reste 
si ,  la  devise  des 
is  annonçait  en- 
on.  Ils  ne  se  mê- 


(  583  ) 
laient  en  aucune  manière  des  ail  aires  publi- 
ques, ot  ne  cherchaient  dans  les  sciences  que 
ce  qui  pouvait  tourner  au  profit  de  leur  con- 
citoyens i  dont  ils  méritaient  l'estime  par  la 
sagesse  de  leur  conduite ,  et  par  la  tran- 
quillité dé  leurs  idées.  Si  les  sociétés  de  ce 
genre  n'étonnent  point   par  des   miracles 
d'éloquence,  par  ides  chef-d'œuvres  philo- 
sophiques ,  ©Lies  sont  du  moins  admirables 
ou.  par  les  découvertes  qu'elles  font   dans 
les  champs  de  la  nature,  ou  par  l'emploi 
4e  celles  qui  étaient  tombées  dans  l'oubli  , 
et  qu'ils  relèvent  du  néant  pour  la  prospé- 
rité   publique.     L'association     de    pareils 
hommes    est    louable  ,    jusqu'au     moment 
qu'elle  se  corrompt  par  le  temps  qui  ra- 
vage tout ,  et  sur  laquelle  il  n'aurait  point 
de  mordant  ,  si  les  membres  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ,  en  étaient  rééligibles  tous 
\es  cinq  ans.  L'homme  soutient  ses  ailes  dans 
le  fluide  léger  de  la  considération  ,  et  Itt 
crainte  de  perdre  la  fumée  qui  enivre  ,  lui 
fait  faire  les  efforts  dont  il  serait  incapa- 
ble sans  cet  aiguillon  de  l'amour-propre  et 
souvent  de  l'orgueil.  Hé  bien  ,  il  faut  pro- 
fiter   de    cette    disposition    naturelle    de 
l'homme  qui  ne  peut  pas  faire  le  bien  sans 
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récompense,    et  lui  donner  de  la  fumée" 
pour  obtenir  do  son  esprit  des  choses  so- 
lides  AyonF   dans  les  Colonie3  des  sociétés 
savantes,  puisqu'il  faut  de  l'émulation  pour 
acquérir  des  talens  ,   mais' que  ce^  sociétés 
ne  soient  que  savantes,  et  qu'elles  Ïaissen1> 
auxcliambres  d'a-ricultu^e  le  soin  de  s'ocr, 
cuper  de  politique  seulement 
é.Que  dfobiets  préciefiix  iwmvent  honorer 
le  temps  de  nos  s  a  van  s  des  Colonies!  Que» 
la  nature  leur  ouvre  un  .grand  livre ,  où 
quand   ils  sauront  y  lire,  ils  trouveroftt 
une  foule   de  choses  admirables!  Que  lés- 
promenades   qu'ils   feront   dans  les  belles 
forêts  de  la  Louisiane  ,  doivent  nous  don- 
ner de  connaissances  aussi  nouvelles  qu'uti- 
les !  Que  la  médecine  et  les  arts  vont  y  ga- 
gner !  Ces  savans  pénétreront  jusques  dans 
les  entrailles  de  la  terre, et  ils  en  tireront  des 
ehef-d'cEuvres  inconnus.  Les  bois,  les  eaux , 
les  plaines,   les  montagnes,  le  dessus,  le 
dessous  même,  de  la  terre  de  ces  région» 
éloignées  vont  être  les  tributaires  des  aca^ 
démies  «oloniales,  et  fournir  à  la  métro- 
pole les  plus  grands- moyens  de  s'enrichir 
par  les  difî^rena  produits,  par  la  popula- 
tion et  par  la  fclicilé  générale. 

*    ■        Un 
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Un  des  premjeris  travaux  et  des  cham- 
feres  d'agricultilre  et  des  sociétés  savantes, 
sera  sans  doute  de  donner  de  simples  notices 
dont  le  résultat  ne  pourra  qu'être  avanta- 
geux à  ceux  qui  sont  en  état  d'écrire  sur  les 
Colonies.  Elles  épargneraient  en  eflet  beau- 
coup de  recherches ,  elles  donneraient  des 
points  de  remarque  sur  toutes  sortes  d'ob- 
jets coloniaux,  et  sans  fatiguer  elles  lais- 
sei'ùient  dans  l'esprit  des  idées  mères  qui 
pourraient  servir  à  enfanter  des  plans  plus 
sûrs  et  plus   complets.  Je  me  garde  bien 
d'entreprendre  moi-même  cette  opération 
entière.  Ce  n'est  pas  en  composant  à  me- 
sure qu'on  imprime  ,   que  l'on  peut  avoir 
assez  de  temps  pour  la  consommer.  Je  mo 
contente  seulement  d'en  donner  une  ébau- 
che.  Mais   l'exécution    que    d'autres  plus 
savans  que  moi  lui  donneront ,  formera  une 
espèce  de  modèle  qui  tend  à  nous  procurer' 
sur  chaque  Colonie  un  fond  de  détails  ca- 
pables de  faire  naître  de  bons  ouvrages  sur 
chacune  de  ses  parties.  Ainsi  l'on  aurait 
sur  Domingue,  la  Martinique,  Ste-Lucie, 
la  Guadeloupe,  sur  toutes  les  sections  des 
Antilles,   sur   celles   de  toutes  les    autres 
Colonies  françaises  et   même  étrangères  , 
au  fl5 
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des  notices  séparées  qui  deviendraient  fort 
utiles  pour  les  homme»  d*Étaf  et  faciles  à 
exécuter  pœir  le  peu  que  le»  personnes  qui 
pourraient  s'en  occuper  eussent  de  la  bonne 
-volonté.  Je  vais  donner  une  idée  du  plan 
que  je  projette,  et  je  prends  St.-Domingue 
pour   sujet    de    mes   observations.    Après 
l'examen  de  quelques  ouvrages,  je  tire  le» 
notes  suivantes  : 

La  partie  française  de  Saint -Domingu© 
a  toujours  été  estimée  à  dix -huit  cent» 
lieues  carrées. 

Dans  l'année ,  la  plaine  reçoit  communé- 
ment cinquante  pouces  d'eau ,  la  montagne 
eent  cinquante  pouces  et  quelquefois  plu» 

de  trois  cents» 

Le  carreau  de  terre  a  une  superficie  de 
cent  vingt-deux  mille  cinq  cents  pieds  carrés. 

La  plaine  oii  les  voitures  peuvent  rouler ,, 
est  de  sept  cent-vingt  lieue»  carrées. 

La  plaine  roonticuîée  où  les  charrois  ne 
sauraient  se  faire  commodément  par  le» 
cabrouets,  est  de  quatre-vingts  lieues  carrées. 

La  partie  du  nord  ,  depuis  la  rivière  du 
Massacre  jusqu'au  Port  Margot,  c'est-à- 
dire,  dans  la  plaine  la  plus  mont  ueuse ,  est 
de  quatre-vingt-dix  lieues  carrées.  On  y 
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compte  quarante  lieues  carrées  quî  donnent 
soixante  mille  carreaux  bons  à  planter  en 
cannesk  > 

Le  port  de  Paix  a  deux  mille  carreaufc 
bons  aussi  à  planter  en  cannes. 
.    Il  a  été  calculé  que  la  partie  du  nord  don- 
nait cent  quatre-vingt-six  millions  de  sucre. 
La  partie  de  l'ouest   a  le   quartier  de 
TArtinebite,  qui  pouvait  donner  cent  cin- 
quante millions  de  sucre.  -"q 
L'Arcahaye  et  les  vases  ont  sept  lieues 
carrées  du  selle  plus  exceMent  pour  le  sucre. 
Le  revenu  en  est  extraordinaire;  il  pro- 
duisait jusqu'à  cinquante -quatre  millions 
de  sucre.  i 

La  Croix  des  Bouquets,  on  cnïidè-wc.  a 
vingt-six  lieues  carrées.  La  terre  en  est 
excellente,  mais  privée  d*eau.  Cette  partie 
pouvait  malgré  cet  inconvénient ,  fournie 
jusqu'à  cinquante-cinq  millions  de  sucre. 

Léogane  est  une  plaine  de  quinze  lieues 
carrées.  Les  pluies  y  sont  rares.  Elle  peut 
donner  vingt-un  millions  de  sucre. 

Ainsi  la  seule  partie  de  Touest  donnait 
deux  cent  quatre-vingts  millions  de  sncfei 

La  partie  du  sud  était  estimée  ne  devoir 
donner  que  quatre-vingtK>n2e  millions  do 

fi5  • 
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«ucre.  Les  cannes  y  sont   presque  tonte* 
liydrppiques ,  parce  que  la  terre  y  étant 
encore  neuve  ,  la  végétation    y  est  trop 
vigoureuse. 

Si  Saint-Domingu^ ,  la  partie  française 
seulement,  était  meublé  de  bras  suflisans» 
il  pourrait  doJl^ner  au  moins  trois  cent 
'soixante-dix  millions  de  revenus. 

On  en  tirait  cent  quatre-vingts  millions 

pesant  de  café. 

Les  montagnes  de  la  partie  française  de 
Saint-Domingue   ont    mille    quatre-vingts 

lieues  carrées. 

.JEn  1791 ,  il  y  avait  d'après  le  véritable 

recensement ,  cinq  cents  mille  noirs.  Si  l'on 

^joi^te  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  déclarés, 

il  y  en  avait  un  tiers  de  plus,  au  moins. 

La,  partie  espagnole  contient  trois  mille 

,  açux  cents  lieues  carrées.  Deux  mille  sept 

cents  sont  en  plaine  et  le  reste  en  mon- 

fftgnes. 

^,,D^n3  une  sucrerie,  un  carreau  contient 
treize  mille  trous  où  se  mettent  les  plants 
^e  cannes.  Le  nègre  le  plus  fort  ne  peut 
en  creuser  que  cent  par  jour ,  ce  qpi  fait 
\w%  trente  journées  par  carreap,n.  .  •..  \ 
yl^Qfi  aligne  les.  rangs  dç  cannes  ^>  et  Ipun» 
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iîstances  sont  de  deux  pieds  et  demi.  G'èsf 
sur  ces  alignemens  que  sont   creusées  les 
fosses   destinées   à  recevoir  les  plants   de 
cannes.  Elles  ont  environ  douze  pouàes  de 
largeur  et  dix  ^  huit  de  long.  On  les  fait 
un  peu  plus  rétrécies  dans  le  bas  de  leur 
profondeur,    et  l'on   donne  dans  le  haut 
à  peu  près  six  pouces.  Ge  travail  est' pé- 
nible. On  garnit  le  fond  de  chacune  do 
ces  fosses  de  terre  meublé  d'environ   un 
pouce  d'épaisseur.  Sur  cette  terre  mèiible 
on  poie,  ou  diagohalèment ,  on  rangés  à 
côté  les  uns  des  autres  dans   la  parallèlb-' 
gramme  ,  trois  ou  quatre  plants  et   rafe^  i 
nient    plus.    Ensuite    on    les   couvre  "  è'^^in 
pouce  de  terre  ameublie.  C'est  *ncor^  lin 
travail  fort  délicat;  il  surpasse  pAi-  coWsé- 
qrtcrit  l'intelligenee  dft  nègre  :  51 'est'  tàHi^ 
biné  de  manière   que  l-air   puisse  passfef 
libi'eméiït  dans  les  cannés,  quand  dans  lëtitf 
accroissement   elles   couvrent    lè^  terrain  ; 
autrement  elles  deviendraient  i*h:chitî^ûes. 
On  doit  pour  se  perfectionner '^tïrii'^c^ 
genre  de  cultui^  i'  tire    attentivement    le 
Précis  sur  la  Çùim^à  sucre ,  de  M.  Dtitrôn4   ' 
àe  la  Couturé,  l'ouvrage  de  M.  Barré  de 
Saint- Venant ,  intitulé  :  des  Colonies  mor 
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demes  sur  la  Zone  Tonride ,  et  parikuli}' 
rement  de  celle  de  Saint-Domingue ,  et  relui 
de  M.  Avalle,  sur  les  manufactures  à  sucre. 
tica  uns  et  les  autres  offrent  le  plus  grand 
intérêt,  et  cette  collection  de  principe» 
miscuit  utile  dulci. 

Cinquante  barriques  de  suc  font  soixante 
formes  de  sucre,  à  quarante  -  cinq  livret 
pesant  chaque  forme. 

Les  muleta  attelés  à  la  queue  d'un  moulin 
parcourent  quatre-vingts  toises  de  terrain 
par  minute.  Ils  courent  ainsi  une  heure , 
après  quoi  ils  se  rallentissent  pendant  une 
lieure  encore  ,  et  on  les  relaye. 

11  existait  huit  cents  sucreries  à  Saint- 
Domingue. 

J^Si  le  suc  ou  le  jus  de  cannes  est  de  bonne 
qualité,  on  peut  «il  pousser  la  cuite  jus- 
qu'à cent  degrés  :  s'il  est  médiocre ,  il  ne 
peut  supporter  que  quatre-vingt-quatre  ou 
quatrevingt-six  degrés  de  cuite. 

Saint-Domingue  avait  sept  mille  six  cents 
habitations.  ' 

Les  Anglais  ont  quar^te  comptoirs  en 
Afrique.  Nous  n'en  avions  que  trois  réel- 
lement. Les  Portugais  en  ont  encore  pl^ïs 
que  les  Anglais, 
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En  1788,  il  y  avait  cent  vingt  mille 
mulets  à  Saint-Domingue.  Les  deux  tiers 
étaient  employés  i>our  les  sucreries. 

Jusqu'au  5o  août  1784,  on  ne  recevait 
point  d<  mélasse  en  France  ,  dans  la  crainte 
que  le  rhum  ne  fît  tomber  l'eau-dc-vie.  On 
ne  permettait  pas  aux  étrangers  de  les 
acheter,  et  les  propriétaires  perdaient  ainsi 
un  grand  accroissement  à  kurs  revenus. 
Voilà  comme  de  petites  vues  en  adminis- 
tration rétrécissent  les  moyens  d'agrandifi- 
.  sèment  dans  un  État.  :,^4  .^ 

En  1768,  le  minJatre  Choiseul  a  essayé 
de  fonder  une  Colonie  d'hommes  libres 
sous  Téquateur.  11  y  a  dépensé  trente  mil- 
lions ,  et  douze  mille  Acadiens  sans  le 
moindre  avantage  pour  personne.  Tout  a 
péri  en  moins  d'un  an.  Si  M.  de  Choiseul 
eût  connu  par  lui-même  les  Colonies,  il 
n'eût  point  fait  un  essai  ruineux  pour 
l'Ëtat  et  pernicieux  pour  les  hommes  mêmes. 
La  culture  coloniale  veut  des  esclaves,  et 
elle  veut  que  ces  esclaves  soient  des  nègres. 
J'ai  développé  cette  idée  dans  les  égaremens 
du  Nigrophilisme ,  qui  se  vend  à  Paris  chez 
MiGMBRET ,  rue  du  Sépulcre. 

U  y  a  environ   soixante -dix    ans    qo» 
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M.  Dr.soLiÉrx  apporta  lé  rafRer',  cn{fc(t 
arabica,  do  l'Arabie,  et  il  cf>  fit  i)rt-sern  à  la 
Martinique,  à  laquelle,  d^ijuis ,  toutes  les 
Colonies  sont  redevable»  do  ce  bionfiiit. 

11  peut  s'élever  à  vingt  pieds,  ol  sa  tijre 
lalors  aurait  trois  ou  quatre  pouces  de  dia- 
mètre. 11  est  de  la  cLasse  des  rubiacées. 
;     11  fleurit  deux  fois  l'année  ,  en  février 
et  en  mai;  il  est  mur  en  septembre,   et 
quelquefois   plus  tard.  Dans  les   quartiers 
.moins  chauds  il  mûrit  par  partie,  en  sorte 
que  sa  récolte  se  fait  à  plusieurs  reprises. 
Dans,  le  premier  cas ,  la  récolte  dure  deux 
ou   trois  mois,  et   dans  l'autre  beaucoup 
plus  longtemps.  Son  fr Wt  ressemble  beau- 
-  coup  à  lacei-ise  :  la  couleur  en'esf  la  même  ; 
mai» il  est  peu  charnu,  «l  sa  queue  est  fort 
courte.'  1!.    !.. 

Un  carreau  de  terre  contient  trois  nlille 
quatre  cents   arbres.        '  ''■'«^  ^*'''^ 

Avant  la  révolution  ,  Saint-Domingue 
faisait  autant  et  souvent  un  cinquième  en 
sus  de  ce  qu'on  fiiit  de  café  dans  lo  reste 
du  monde.  mei:'         :       / 'Im^/v 

Pouf  greffer  le  café  v  on  propose  Iç  cafîer 
sauvage  de  Ilslé,de-France,  l'a mand/er  à 
^  petites,  feuilles   de    Saint-Domingue,    le 
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chîmarîs  011  bois  de  rluiere ,  et'  le  sîmira 
connu  dans  la  sepliènio  des  rubiacées  du 
çeneta  plantanini  ,  de  Jussioii. 

11  ].leut  davanfajre  dans  la  partie  du  nordi 
de  Saint- IJoniingue,  que  dans  Touest  et 
le  sud. 

On  ne  fait  point  de  coton    et  d'indigo 
dans  les  pluirtos  do  la  partie  du  nord,  parce 
que  les  saisons  n'y  sont  pas  régulières. 
'    r.es  plaines  des  pan ies  de  l'ouest  et  du 
&ud  sont  sèches  et  dénuées  de  grands  arbres. 

L*indigo  ddnt  il  s'agit  est  V indigo  fera 
tinctoria.  Il  est  du  genre  des  polypétales. 
On  le  èlafese  dans  la  famille  des  légumineux. 
II  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  calégas.  ' 
'     L'autre  indigo  est  celui  que  l'on  connaît     ' 
sous  le  nom  d'indigo  franc  et  bâtard.  C'est  - 
le  seul  qui  soit  indigène;  '' 

Le  premier  est  plus  recherché,  parce 
qu'il  est  plus  délicat  et  qu'il  donne  une 
plus  grande  quantité  de  fécules. 

Le  second  qui  est  l'indigo  bâtard  ,  est 
attaqué  d'un- petit  ver  qui  le  ronge  avant 
la  floraison.  •':  i'  ) 

L'Asie  "possède  un  indigo  verd.  On  as-    * 
sure  qu'il  est  aussi  à  Saint-Domingue  .qu'il 
suffit  de  le  chercher  pour  le  trouver. 
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En  avril  et  en  mai  on  fait  U»  aomencw 

Il  fleurit  au  bout  de  trois  à  quatre  raoïa. 
Six  semaines  après  la  première  coupe ,  on 
en  fait  une  seconde  ,  puis  une  troisième,  et 
souvent  une  quatrième. 

Un  carreau  de  terre  forme  xxjx  peu  plus 
4e  trois  arpcns;  c'est-à-dire  un  quart,  à  peu 

près ,  en  sus. 

,11  faut  trente  voitures  d'engrais  pour  un 
carreau  de  terre ,  et  l'engrais  le  plus  ordir 
»aire  est  ou  la  glaise ,  ou  la  marne  .  ou 
des  cendres  ,  ou  des  curages  de  fossés  ,  et 
le  meilleur  est  celui  qui  provient  des  ani- 
maux. On  peut  les  mêler  tous,  si  l'on  est 
à  portée  de  le  faire  ,  et  la  terre  no   s'en 

trouve  que  mieux*  " 

.Le  cotonnier  est  le  ^ossypicum.  On  l'a 
classé  dans  la  fainille  des  mahacées.  U 
est  aussi  du  genre  des  polypétales.  11  peut 
s'élever  jusqtt'àquinïe  pieds ,  maison  l'arrête 
à  six  pour  la  commodité  du  planteur,  et  il 
4evient  même  plus  abi)ndant.  • 

On  ne   nettoie,    par  chaque  individu, 
que  vingt-cinq  à  trente  livres  de  colon  par 
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Avant  la  lévolution ,  on  fabriquait  aisér 
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meut  huit  -millions  pesant  de  coton  à  St^ 
Doiningue.  ,  ..^» 

On  sent  avec  quelle  facilite  Ton  pour^ 
rait  étendre  ces  notes ,  en  extrayant  on 
analysant  tous  les  ouvrages  sur  le» Colonies, 
et  en  rapportant  aussi  ce  qu'on  a  vu  soi- 
même.  M  n'est  personne  qui  ne  puisse  en 
faire  autant  ,  pour  le  peu  que  l'on  con- 
naisse les  lieux,  et  qu'on  ait  l'intelligeno^ 
la  plus  ordinaire.  On  pourrait  ainsi  faire 
une  encyclopédie  coloniale  à  l'imitation  de 
la  fumeuse;  mais  qui  offrirait  une  ntiHit» 
plus  réelle,  et  dont  la  division  bien  fait» 
mettrait  tous  les  hommes  d'état  à  portée  de 
travailler  avec  profit  sur  une  matière  bien 
peu  connue ,  et  qui  sans  cette  méthode  me 
paraîtra  fort  diflioile  à  faire  connaître  de 
long-tempe.  *» 

On  conçoit  sans  peine  que  ce  que  je  viens 
de  faire  pour  Saint-Domingue ,  peut  s'exé- 
cuter pour  la  Louisiane,  et  que  si  j'eu8S6 
demeuré  long-temps  dans  le  Mexique ,  ii 
m'eût  été  facile  de  présent«r  ainsi  des 
données  fort  courtes  et  fort  irtilcs  sur  toutes 
les  parties  qui  composent  la  vaste  pa«e»- 
sion  de  la  Louisiane  ,  où  la  naturt?  s'est 
plue  a  placer  la  plus  grande  partie  de  ses 
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trésors  sur  la  terre,  dedans  ses  bi*fkmes, 
au  milieu  des  eaux  qui  humectent  yquel^fue- 
fois  trop  peut-être  ,  cette  immen*  Cololiie  , 
et  où  les  yeux  et  la  conception  sont  sans 
,ce«se  dans  l'étonnement.  Il  suffit  donc  d'en- 
voyer dans  les  Colonies  des  hommqs  propres 
à  ies  apprécier,  et  qui  oublient  le  sordide 
intérêt,    pour  en  obtenir  lesirésiuUats.lei 
plus  heureux,  i;  Ko';r    '  >   .-'^^^^  '-'^^  ""--■'' 
.,    Le  nouveau  Voyage  que  je  imfsenie  ani 
Public  n'est  pas  seulement  une  simple'  re- 
lation   de    faits    extraordinaires    sur   une 
seule    partie,  dé    la'  terre  ,- mnis    il  '  est 
encôre-le  résultat   de   mes  voys^ea   dans 
plusieurs  Cohmies.;  et  axv  lieu  d'orcMperle 
lecteur  de  d€scriptions  enchanteresses  qui 
font  le  plus  souvent  Véldge:  de^-lTim^gina- 
tion  de  l'auteur  qu'elles  ne  prouvent  son 
amonr  pourla  vérité,  j'ai  cru  que  je  pou- 
vais y  substituer  des  détails  politiques  sur 
toutes  les  bases,  qui  sont  nécessaires  à  ces 
«limais  lointains.  Les  Colonies  ont  le  plus 
grand  besoin  qu'on  fixe  sur  elles  Ids  re- 
.^ards  du  goùvei-nement.  Onne-lëur.  a  que 
trop  souvent;  envoyé  des  administrateurs 
aahs   tous  les:  grades,  'qui   n'avaient   de 
J'honime  que  la  stature  et  la  parole ,  qui 
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Ti 'étaient  qn*à  hauteur  d'appui ,  si  mémel 
ils  n'étaient  yias  frappéa  de  la  médiocrité 
la  plus  honteuse.  On  avait  encore  pour' 
eux  du  respect  à  cause  de  leur  représenta- 
tion ,  et  ils  se  croyaient  dij^nes  des  hom- 
mages qu'on  leur  rendait.  Aussi  dans  l'o-, 
piniâtreté  de  leur  orgueil  ,  ils  exiji^aient 
toujours  plus  en  raison  du  ménagement 
qu*on  avait  pour  eux.  Dans  le  fait ,  com- 
ment la  faiblesse  humaine,  revêtue  des 
dignités,  se  refuserait-elle  quelque  chose 
quand  le  monde  lui  accorde  tout  ?  Je  sou- 
tiens que  ce  n'est  pas  aimer  son  gouver- 
nement ,  que  c'est  lui  faire  le  plus  grand 
tort  et  n'aimer  que  soi ,  si  l'on  s'avilit  jusqu'à 
prodiguer  l'encens  à  ceux  qui  ne  le  représen- 
tent que  pour  donner  l'idée  du  despotisme 
et  de  l'esclavage  parmi  les  blancs  qui  n'ont 
pas  besoin  d'être  contraints  au  travail.  Il  ne 
faut  point  avoir  Tinsolence  des  philosophes; 
mais  il  faut  user  de  la  fermeté  des  hommes 
de  bien  et  montrer  le  vice  quelque  soient 
ses  barrières  et  ses  batteries.  C'est  aimer 
son  pays  que  d'intimider  ceux  qui  le  dés- 
honorent en  le  tyrannisant;  et  comme  le 
chef  suprême  doit  avoir  la  discrétion  d'iin' 
confesseur,  il  doit  co/nm«  lui,  être  Je.dé- 


■^^^  -     'i.9(M.sïrt; 


il 


poshaire  des  plaitites  et  dès  secrets.  C'est 
assurer  sa  puissance  que  d'être  franc  avec 
l«i  •  et  quand  se»  enfans  lui  désignent  de 
nvaûvais  serviteurs .  c'est  au  moins  nn  aver- 
tissement   qu'ils  lui  donnent  pour  n'être 
plus  surpris  à  l'avetiif.  Le  chef  que  )  ai  dans 
Wn  iwaginàtiort  comme  dans  mon  cœur, 
est  amant  au  dtessua  des  chefs  du  monde, 
qu'il  est  au  dessus  des  plus  simples  parn- 
puliers.  Son  air  ôMigeant ,  l'art  qu'il  a  de 
80  rabaisser  sans  ^e  dégrader ,  Vaimôble  li- 
berté qu'il  donne  sans  que  l'oa  soit  tenté 
de  lui  manquer  de  respect ,  le  sens  exquis 
qu'il   montre  datis  toutes  ses  opérations, 
son  énergie ,  ôa  grandeur ,  ses  connaissances 
presque  sans  bornes,  tout  annonce  que  1  on 
peut  tout  oser  pour  l'aider  à  soutenir  la 
chose  publique .  et  il  donne  à  ses  coopé- 
rateurs  l'exemple  qu'une  tendre  aiFection 
pour  les  hommes  est  une  vertu  nécessaire 
à  ceux  qui  sont  destinés  à  les  conduire.  Le 
talent  qu'il  a  de  répandre  ses  bienfaits  et 
de  ne  point  les  Circonscrire  dans  une  classe 
privilégiée .  mais  de  les   semer  même  au 
loin  sur  tous  ceux  qu'il  croit  en  être  dignes . 
^t  un  encouragement  pour  tous.  Cette  po- 
litique est  d'autant  plus  âaine,  que  le  pu- 
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blic  par  un  intérêt  assez  raisonnable  aime' 
à  voir  son  chef  suprême  partaojer  ses  gracerf 
parmi  les  hommes  de  mérite ,  et  que  quand 
il  voit  un  seul  avoir  tout,  il  désespère' 
d'avoir  son  tour.  C'est  donc  un  grand  art 
que  de  savoir  ainsi  soutenir  le  zèle  avec^ 
l'espoir,  et  les  administrateurs  des  Colonie^ 
devraient  en  cela  comme  en  tout,  imiteif 
leur  modèle  et  leur  chef. 

On  sent  donc  que  si  j'avais  voulu  faire 
un  traité  de  toutes  les  parties  qui  concer- 
nent les  devoirs  des  administrateurs ,  et  dé 
tous  les  fonctionnaires  publics  des  Colonies, 
je  le  pouvais,  niais  j'ai  préféré  les  faire  seu- 
lement appercevoir  sous  le  titre  d'un  voyage, 
pour  avoir  des  formes  plus  agréables  au  lec- 
teur,  plus  avantageux  aii  Colon ,  et  parcon- 
séquent  rmdre  mes  idées  plus  susceptibles 
d'être  répandues  dans  le  public.  Persuadé 
que  le  sentiment  est  plus  éclairé  que  l'es- 
prit de  système  ,  le  bon  sens  plus  sûr  qud 
la  métaphysique  ,  j'ai  tâché  d'être  plus 
clair  que  brillant.  Je  respecte  tous  les 
hommes;  mais  celui  que  je  respecte  leplus^ 
c'est  moi ,  et  en  conséquence,  je  n'ai  rien 
dit  qui  pût  sentir  la  basse  flatterie  ou  l'in- 
justice  de  la  haine;  je  n'ai  voulu  que  rem* 
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plir  la  tâche  que  )e  me  suis  prescrite,  ert 
peignant  les  trop  véritables  malheurs  des 
Colons.  Quand  on  est  sage  ,  on  sait  ce  qu'on 
est,  ce  que  l'on  peut,  et  ce  que  l'on  doit 
faire  ;  quand  on  est  prudent ,  on  s'étudie  à 
connaître  ce  que  sont  les  hommes  ,  ce  qu'ils 
peuvent  et  ce  qu'ils  désirent ,  et  j'ai  iait  tout 
ce  que  j'ai  pu  pour  ne  pas  sortir  de  ce  cercle 
tracé  par  la  raison  en  ne  parlant  que  de  ce 
que  je  sais ,  que  de  ce  qui  est  possible.  Je  crois 
même  avoir  ennobli  l'homme,  en  lui  mon- 
trant  les  vices  dont  il   peut  se  corriger  , 
et  j'aurais  pu  l'approcher  de  plus  près  de 
la  Divinité.  Dans  le  fait,  l'homme  a  reçu 
du  créateur,  la  faculté  de  créer.  Cela  est 
si  vrai ,  que  quand  il  pense  au  soleil ,  je 
suppose,  son  ame  s!en  crée  un  sur  le  champ 
pour  s'en  former  l'idée.  11  en  fait  autant  des 
autres  astres  ,  et  de  tous  les  objets  qu'il  veut 
se  peindre:  En  développant  cette  vérité  qui 
n'est  pas  très-métaphysique ,  j'aurais  donc 
pu  augmenter  son   orgueil,    en   prauvant 
qu'il  crée  à  chaque    pensée,   et  si   je  lui 
en  donne  l'idée ,  c'est  pour  lui  rendre  plus 
honteuse  la  méchanceté  ù.  laquelle  il  ne  se 
livre    que   tri       soufrent,   qu'end    il    a  le 
pouYoir^à  sa  disposition,  et  surtout  dans 
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les  Colonies  ,  où  il    pouvait  tour  ce  qu'il 
voulait  avant  la  nouvelle  forme  qui  va  lui 
donner   des  surveillans.   Le   chef-d'œuvre 
de   la  sagesse   étant  de  ^e   connaître  soi- 
même  ,   et  celui  de  la  prudence   de  con- 
naître les  autres ,  je  désire  diminuer  le  nom- 
bre   des    solliciteurs    pour   des    places    si 
difficiles  à  remplir   dans  les  régions  éloi- 
gnées et  augmenter  la   méfiance    de  r-eux 
qui  ont  droit  de  les  donner.  Je  ne  me  flatte 
pas  d'avoir  réussi  dans  mon  projet ,   mais. 
je  puis  assurer  que  je  n'ai  eu  d'autre  in- 
tention que  d'être  utile  sans  fatiguer  per-' 
sonne  ,  et  peu  occupé  de  ma  réputation  ,  je 
n'ai  considéré  que  le  désir  de  rattacher  à. 
notre  gouvernement  une  foule  d'hommes 
précieux,  en  cherchant  à  faire  voir  les  vices' 
qui  ont  fait  long-temps  le    désesj)oir  des,' 
Colons, et  la  facilité  de  leurdonnerde  bons' 
administrateurs.   Maintenant    je   me  sauve 
pour  me  livrer  à  des   travaux    également 
utiles,  et  tâcher  de  mériter  l'honneur  d'a^ 
voir  pendant  ma  vie  rendu  quelques  ser- 
vices à  mes  compatriotes. 


Fin  du  second  et  dernier  volume. 
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ERRATA. 


JLace  9,  ligne  i5,  fnndamentahie ;  Wsci  fondamentale. 

Page    19,  ligne   16,  a  'approche ;  lisez  n  l'approche. 

Page  ar,  ligne   5,  devoir;  lisez  </e  coir. 

Page  28,  ligne  8,  et  ces  idées;  lisez  et  ses  idées. 

Idem,  ligne  21  ,  plus  malades;  lisez  ;>/uf  malade. 

Page  33,  ligne  27,  gantalée  ;  lisez  gantelce. 

Page  39,  ligne  i3,  iVot</.  Erreur  de  série  facile  à  réparer  en 

lisant. 
Page  56,  ligne  27,  on/réi  ;  lisez  ordres. 
Page  79,  ligne9,  a/Are  ;  lisez /'Aomme. 
Page  83  ,  à  la  note,  ligne  3 ,  cordons  bleux;  ajoutez,  ou  grand» 

colliers. 
Page  97,  ligne  12  ,  négation;  lisez  abnégation. 
Page  160,  ligne  22,  JYota.  Il  y  a  une  erreur  dans  le  total  des 

sommes  en  dedans  qu'on  n'a  plus  été  à  temps  de  relever  ; 

mais  elle  est  aisée  à  réparer,  puisque  les  sommes  de  chaque 

article  sont  parfaitement  exactes. 
Page  169,  ligne  8,  voilikr  ;  lisez  voilier. 
Page  178,  ligne  19,  divers  esforme;  lisez  diverses  formes. 
Page  187  ,  ligne  \^,  j'observerai  ;  Useï  je  ferai  remarquer. 
Idem,  ligne  21 ,  voici  la  la  liste  ;  lisez  voici  la  liste. 
Page  J94,  ligne  4,  remplacée;  lisez  remplacé. 
Page  ao3  ,  ligne  9,  etc.;  lisez  et,  '     _     * 

Page  3o5,  ligne  17,  ainsi;  lisez  aussi. 
Page  a33  ,  ligne  5,  reste  35  ;  lisez  reste  5. 
Page  a36,  ligne  3,  Onguent;  lisez  onguent. 
Page  258,  ligne,  26,  prouirait ;  lisez  produirait. 
Vage 'i']'] ,  ligne  "i^i  ,  médicinales  ;  Usez  médicinale, 
P»ge  3o5,  ligne /^,  tjui  leur  devient  ;  lisez  tjui  devient. 
Page  307  ,  à  la  note  ,  oppression  ,  lisez  expresfion. 
Page  3  i3  ,  ligne  t ,  de  sa  ;  lisez  de  la. 
Page  35a ,  ligne  dernière  ,  elle  ;  lisez  elles. 
Page  365,  ligne  18,  dessein;  lisez  dessin. 
Page  369,  ligne  19,  vertuson;  lisez  vertus  on. 
Page  383,  liga«  i3 ,  et  qu'Uii  U«si  et  iju'ellet. 
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